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dans une autre. 4. Le réduifoient à la con- 
dition de tributaire. Si les Cenfeurs étoient 
fujets à cendre compte. Ile déchroient la 
caufe de la flétrilTure. Ils étoient loumis à 
la cenfure l’un de l’autçe.. Us abafoiçnt quel- 
quefois de leur autorité. Loix qui remér 
dioient à ces abus, héglémens des Cen- 
feurs. Comment letus fondlions fe remplif* 
fbient, lorfqu’il n’y avoit point de Cenfeurs» 
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XHAPITRE PREMI 



D es Maglflrats en général, . v ‘ , 

, • r ' - 

L y avoit de deux fortes Des Magir- 
de charges à Rome. Les 
unes n etoient que de fim- 
ples dignités , auxquelles 
n’étoit attaché aucun pouvoir parti- 
culier. Telles ét oient tous les ^cer- 
doces s'aies dignités de Prince du Sé- 
nat, de Sénateur, de Juge, &c.Toutes 
Tome III, A 
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Z DES Magistrats.' 

« 

ces dignités étoient à vie. Les charges 
de magiftraturt étoient prefque tou- 
tes annuelles. Lè pouvoir civil y étoit 
toujours joint , pour faire exécuter 
les loix , foit au dedans , foit au de- 
hors de la ville , félon l’étendue du 
pouvoir de la charge. Le commande- 
ment militaire n’y étoit joint que 
lorfque le peuple l’y avoit ajouté par 
une loi expreffe. Anciennement on 
appelloit tous les principaux Magif» 
trats Préteurs , à caufe de leur préé- 
minence , du verbe latin praire , ou 
de prcBeff'e. Dans une ancienne loi , 
citée par Tite LiyE (<z) , le Pifta- 
teiu: eft nommé Pmtof maximus. Ci- 
céron. appelle Préteurs les deux 
Confuls ( ^ ) ; & ce titre fe donne 
très-fouyent auxProconfuis ouGou-» 
verne.urs des provinces. 

I. Ondiftingue les magidrats en or- 
dinaires & enextraordinaires.Les ma- 
giftrats ordinaires étoientceux quis’ér 
lifoient régulièrement dans des tems 
fixes , & dont les fondions entroient 
néceffairemept dans le plan du goui 



- (a) T.ib. VIL G. 5. 

. De Legg. Lib, III. C. j» 
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DES Magistrats. 3 

vernen\et. Tels étoient les Confuls , 
les Préteurs , les Ediles , les Tribuns 
♦ du peuple, les Quefteurs , qui fe 
changeoient tous les ans. On peut y 
joindre les Cenfeurs , qui devôient 
s’élire régulièrement tous les cinq 
ans , quoique le terme de leur auto- 
rité ne s’étendît pas au-delà de dix- 
huit mois. Les Magiftrats extra'ordi- 
naires, étoient ceux quinefe créoient 
que dans certains cas particuliers, 
^comme le Diâateur avec le Général 
de la cavalerie, l’Entre-Roi , & divers 
autres , dont je parlerai dans la fuite. 

II. On diflingue aufîi les Magiftrats 
en Patriciens & eh Plébéiens. Cette 
diftinûion ne pouvoit avoir lieu au 
commencement de la République, 
puifque toutes les magiftratures ap- 

f )artenoient aux Patriciens, & que 
es Plébéiens en étoient exclus. Elle 
n’a donc commencé à avoir lieu 
qu’après l’établiffement des Tribuns 
du peuple , & des Ediles Plébéiens , 
charges dont les Patriciens furent tou- 
jours exclus. Au contraire, toutes les 
magiftratures réfervées aux feuls Pa- 
triciens , détinrent communes aux 
deux ordres , & il n’y eut que la feule 



Magiflrats 
Patriciens S; 
Plébéiens, 
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charge d’Entre-Roi , dont les Patri- 
ciens refterentfeuls en poffeflîonjuf- 
qu’à la fin de la République. Ce- 
pendant cette diftinftionne laiffapas 
de fubfifter ; & on continua d’ap- 
peller Magifirats Patriciens ceux qui 
avoient les grands aufpices , tels que 
les Confuls , les Cenfeurs & les Pré- 
teurs , comme cela fe voit par Cicé- 
ron (<z), qui les qualifie encore airili 
plus de trois fiecles après que les Plé- 
béiens curent été admis à ces dignités. 

III. La diftinûion en Magiftrats 
Maçî^rats fupérieurs & en Maglfirats inférieurs, 
*:‘infcrieuis. revient a peu près à la precedente. 

, La différence que Messala 

cité par Aulugelle, met en- 
tr’eux , efi: que les Magiftrats du 
premier ordre avoient les grands auf- 
pices', au lieu que les Magiftrats du 
fécond ordre n’avoient que les pe- 
tits aufpices. Ces aufpices ne diffé- 
roient qu’en ce qu’un Magiftrat infé- 
rieur ne pouvoir les obferver, ni in- 
terrompre des Comices convoqués 
par un Magiftrat fupérieur , en dé- 



{a) Agrar. II. C. ii. 
{b) Lii>. XIII. C. IJ., 
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ï)ES Magistrats; f 

ïionçant quelque mauvais préfage ; 
excepté cependant les Tribuns du 
peuple , qui , en vertu du pouvoir 
de leur charge, & indépendamment 
des aufpices, louvoient tout arrêter 
par ce mot folemnel veio , l’empê- 
che. Les Magiftrats dli premier ordre 
etoient les Confuls , les Cenleurs & 
les Préteurs , qui fe créoient par les 
Comices des Centuries. On peut y 
ajouter quelques Magiftrats extraor- 
dinaires , comme le Dictateur ^ les 
Décemvirs , les Tribuns militaires, ' 
revêtus du pouvoir confulaire , &c. 

Les Magiftrats inférieurs étoient les 
Ediles , les Tribuns du peuple ^ les 
Quefteurs , qui s’élifoient tous par 
les Comices des Tribus. Les Magif- 
trats du premier ordre fe diftin- 
guoiènt encore en ce qu’ils fe fai- 
Ibient précéder par des lifteurs , pré- 
rogativ^dont ceux du fécond ordre 
ne jduiïioient pas. 

IV. La quatrième diftinéHon entre M.igitirau?- 
les Maeiftrots , confifte en ce que (-uiuJe 

, ° n i • T ^ noa; a- 

quelques-unsd entr eux avoient droit mies, 
de s’alTeoir dans la chaire curule, ou 
d’ivoire, & tels étoient le Dida-, 
teiir , les Confuls , les Cenfeurs , les 

Aiij 
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6 DES Magistrats, 

Préteurs & les Ediles curules. Les 
autres Magiftrats inférieurs ne jouif- 
foient pas de cette marque de diftinc- 
tion. 

V. Enfin on les diftmguoit encore 
en Magifi:rats de la ville, Urbani, &: 
en Magiftrats des provinces , tels que 
les Proconfuls , les Propréteurs & 
les Proquelleurs. Cette diftinftion ne 
commença à avoir lieu' que depuis 
que les Romains eurent étendu leurs 
conquêtes hors de l’Italie. 

Entre les qualités auxquelles on 
avoit égard en conférant les charges, 
on confidéroit particulièrement la 
naiffanq^ &; l’âge. Dans les commen- 
cemens de la République , les Patri- 
ciens étant feuls en pofleflion de tou- 
tes les dignités , la naiflance étoit un 
titre d’exclufion pour tous les Plé- 
béiens. Ces diftinftions cefferentà 
l’égard de la plupart des ^barges , 
excepté celles des Tribuns du peu- 
ple & des Ediles Plébéiens, dont le 
peuple obtint l’étabîiffement en l’an 
260, de Rome (a). Ces charges furent 
de tout tems réfervées aux feuls Plé- 



(a) Uy. Lib. II. C* 3 h 
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béïens , &les Patriciens en furent 
exclus par leur naiflance , au lieu*que 
toutes les charges réfervées au com- 
mencement aux feuls Patriciens , de- 
vinrent communes aux deux ordres. 
Les Plébéiens furent admis à la quef* 
ture en 344 (æ). Ils avoient dès-lors 
fait diverfes tentatives arracher 
un cohfulat aux Patriciens (^) ; & 
ceux-ci , pour les contenter en quel- 
que forte , avoient confenti qu’au 
lieu de Confuls , on élût des T ribuns 
militaires , qui dévoient être revêtus 
du même pouvoir que les Confuls , 
& que les Plébéiens fuffent admis à 
cette dignité , de même que lesPatri-* 
ciens. Les premiers Tribuns militai- 
res eptrerent en cherge en l’an 309 
de Rome. Cependant le peuple , fa- 
tisfait de la condefcendance du Sé- 
nat , ne donna fes fuffrages qu’à des 
Patriciens, jufqu’à l’an 353, que P. 
Licinius Calvus fut le premier 
Plébéien (c) quife vitrevêtu de cette 

• * • 

(a) Id. Lib. IV. C. ^4. 

(b) Ihid. C. 6. 

(e) Il y a bien de l’apparenCe que le peuple don- 
na fes fuffrages â un Plébéien , L. AtiüUSLon- 
CUS , qui eue place entre Jlcs trois Tribuns nûli- 

A iv 
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dignité (a). Depuis ce tems-Ià, les^ 
Pléi)éïens remportèrent encore di- 
yerfes viâoires fur les Patriciens , 
jufqu’à Pan 387, qu’après des dé- 
bats fort vifs , ils s’ouvrirent l’accès 
au confulat (/»). Il y avoit eu deux ou 
trois ans auparavant un Général de 
la cavaleri^lébéïen (c) , ôc dix ans 
après , C. Marcius fut le p’remier 
de cet ordre élevé à la diûature 
Il fut encore le premier Cenfeur Plé- 
béien en 402 (e). Pour dédommager 
en quelque maniéré les Patriciens de 
la perte d’un confulat, on avoit con- 
fenti à l’éreôion de trois nouvelles 
charges en leur faveur ; favoir, celle 
d’un Préteur ôc de deuxEdiles(/).On 
•accorda à ces nouveaux Magistrat s. 
des marques de diftinélion qui les 



lairesde i’an 5 ©9. J1 ne put exercer cette charge, 
ï.es Patriciens prétendirent qu’il s-’étoit trouvé 
quelque defaut dans les aufpices, & les Tribuns 
furent obligés d’abdiquer. On fut enfuite 44 ans 
fans revoir un Plébéien élevé à cette dignité, ce- 
qui peut avoir fait croire que LlClMlUS avoiç été 
Je premier. * 

U) Id. Lib. V. C. iz. 

(è) Id. Lib. VI. C. uk. 

(c) Ibid. C. 59. _ • 

(</) Id. Lib. VII. C. 17. 

(e) Ibid. C. 12. 

- <f) Lib. VIL C.'i. 
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^galoient prefque aux Confuls. Mais 
il fallut dès la fécondé année admet- 
tre les Plébéiens àJ’édilité cnrule, Sc 
60417, Q. PuBLiLius Philon ar- . 
racha encore la Préture aux Patri- 
ciens (<*). Depuis ce tems-là , on . 
n’eut d’autre ésiard à la naiflance dans 
F éleftion des Magiftrats , fi ce n’eft 
qu’il ne pouvoit y avoir qu’un Patri- 
cien Conful ou Cenfeitr , au lieu que 
les deux Confuls & les deux Ccn- 
feurs pouvoient être Plcbéïens i’ua- 
& l’autre. 

Il ne paroît point quSl y ait eu de 
loi qui réglât quelque ehofe fur l’âge 
qu’il falloit avoir pour être élevé à 
une magiftrature , avant l’an de Ro- 
jne 573. On ne voit point qu’on ait 
fait aucune difficulté là-deffiis à Va- 
LERiûs CORVUS , qui fit élevé au 
confulat à l’âge de vingt-trois anS' 
(^) , nia SciPiON l’Africain l’ancien, 
qui fut élu Conful affez jeune ' c). T. 
Quinctiüs Flamininus demanda; 
auffi le confulat fort jeune , & les 



(a) Id. Lib. VIII. 

(h) tiv. Lib. IX. C. i<r. 

^0 Id. Lib. XXVIII. C. 38. 

'A. V 
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Tribuns du peuple , quis’oppoferent 
à fon éleôion , ne lui objefterent 
point fon âge , mais feulement que,' 
.n’ayant été que Quefteur, ilbriguoit 
le confulat fans avoir été ni Edile ni 
Préteur (a). Mais comme il n’y avoit 
point de loi qui réglât rien par rap- 
port à cela , non plus que par rapport 
à râge , les Tribuns furent obligés 
de lever leur oppofition , & de laiffer 
au peuple la liberté de fe choifir tels 
Magiftrats qu’il jugeroit à propos. 
Cicéron & Tacite témoignent 
que la République a été long-tems 
fans avoir rien réglé fur l’âge requis 
pour chaque magiftrature ( ^ ). Le 
premier même appuie ce qu’il en dit 
des divers exemples que je viens de 
rapporter (c). Ce ne fut donc qu’en 
l’année ci-deffus mentionnée , que 
L. ViLLius Tappulus , Tribun du 
peuple , fît confirmer une loi , par 
laquelle il régla l’âge qu’il falloir avoir 
pour être qualifié à demander une 
magiftrature Mais on ignore 



(a) U tib. XXXII.C.7. 

lé) TaCIT. Annal. Lib. XI. C. xi. 

(c) Phili)>. V. C. 17. 

\d) Lxv, Lib. XL. C. 44. 
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abfolument quel âge il fixa pour cha- 
que. magiftrature. Il y en a même 
qui croient que fa loi ne concernoit 
que' les magiftratures curules , & 
qu’elle ne régloit rien par rapport 
aux autres charges (<z). Il n’y a gueres 
que le cpnfulat dont on puifl'e fixer 
le tems a:vec quelque certitude. Ci- 
céron dit d’ALEXANDRE le grand , 
qu’il mourut dans fa trente-troifieme 
année , âge , ajoute-t-il , « qui eft 
» encore, dix ans au-defl'ous de celui 
» que nos loix exigent pour le con- 
» fulat (^) ». Ce n’eft que par des 
conjeûures afîez probables qu’on 
établit l’âge requis pour les autres 
charges. . « 

^ Juste Lipse fixe l’âge de vingt- 
cinq ans à la quefiure (cj , qui étolt 
la première des grandes dignités , 
par lefquelles on montoit comme par 
degrés auconfulat. Mais comme Po- 
LYBE dit qu’il falloir avoir dix années 
de fervice avant que de pouvoir exer- 
cer aucune magiftrature ), & qu’on' 



(a) MANUC.De Legg. C.6. 

(b) Philip. V. C. 17. 

(c) De Magiik. Roin.xC. 5. 
(J) Lib, VI. C. 17. 
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commencoit à fervir à feize ans ac- 
complis , il femble qu’on devoifêtre 
du moins dans fa vingt-feptieme pour 
pouvoir demander la quefture, ju{^ 
qu’à ce que Sylla régla qifil faii- 
droit avoir trente ans accomplis pour 
devenir Quefteur & Sénateur (a), _ 
Avant ce tems-là , on voit que les 
Gracques avoient exercé la quef- 
ture à vingt-fept ans accomplis , & 
depuis Cicéron, CÉSAR & Caton 
ne la demandèrent qu’à trente ans 
accomplis. Tout ce qu’on peut dire 
de plus certain fur l’édilité & fur la 
prétiire, eft qu’il falloit mettre du 
moins deux ans d’intervalle entre 
* ces deux charges, de même qu’entre 
la préture & le confulat (J>). Comme 
Cicéron exerça toutes ces charges 
précifément dans le tems oii les loîx 
le lui permettoient , on peut juger , 
par l’âge auquelil y parvint, de ce 
^ue les loix régloient là-deflus. Il fiit 
élu Quefteur dans fa trente-unieme 
année; Edile Curule dans fa trente- 
feptieme ; Préteur dans fa quararitie- 



(.i) Voyez Livre II. Ch. i. 

{b) CiCElVO ad Fana. Lib. X> Ep. 
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me , & Conful dans fa quarante-* 
troifieme (<z). Ce fiit auffi au même 
âge que CÉSAR exerça les mêmes 
charges. 

On ne peut pas dire fi la loi de 
ViLLius régloit quelque chofe par 
rapport à l’âge qu’il falloir avoir pour 
exercer quelquemagiftratiire extraor- 
dinaire. Cela paroît même n’avoir pas- 
été néceffaire par rapport au Diéla- 
teur & aux Cenfeurs , qui étoient 
ordinairement choifis entre les confu- 
laires , & qui par conféquent étoient 
toujours d’un âge mûr. Les autres- 
Magiftrats extraordinaires ne fe choi- 
fiflbient de même que parmi ceux 
qui avoient exercé d’autres charges. 

' Comme c’étoit le peuple qui fai- C’étoît lé- 
foit les loix , c’etoit aufii à lui feul acc^rdo?"u 
à en accorder la difpenfe à qui il vou- difpcnfe. 
ioit. Cela fe voit par l’exemple de 
SciPiON Emilien , qui , demandant 
l’édilité , fe vit élever au confulat 
par le peuple, malgré les fortes oppo- 
fitions du Sénat- (^). Si l’on en croit 
Appien d’Alexandrie (f) , le Sénat 



, (a) VideFABRIC.in Vita CiCERONIS. 

Liv. Epit. L. VEX.L. Pat. Lit. I. C. li. 
(fj Libye, p. 4ff, 
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confentit enfin à fon éleftion , à coirti 
dition que la loi feroit abolie pour 
cette année; mais qu’elle feroit remife 
en vigueur immédiatement après. 
Depuis , le Sénat s’arrogea le droit 
' d’accorder ces fortes de dlfpenfes , 
non qu’il put contefter ce droit «au 
peuple ; mais comme il falloit un Sé- 
natus-Confulte , pour que cette af- 
faire pût être portée devant le peu- 
ple, le Sénat fe contentoit du Séna- 
tus-Confulte , & ne confultoit plus 
la volonté du peuple (a). J’ai dit ail- 
leurs que C. Cornélius , Tribun du 
peuple en 686, voulut remettre le 
peuple en poffeflion de fon ancien 
droit de diipenfer des loix, & que 
les fortes oppofitions' qu’il trouva 
dans le Sénat, l’obligerent de pren-^ î 
dre un milieu , & de confentir que 
le Sénat continuât à accorder les dif- 
penfes , pourvu que l’aflemblée fût 
compofée du moins de deux cens Sé- 
nateurs; que fl indépendamment du 
Sénatus-Confulte, quelqu’un vouloit 
encore porter l’affaire devant le peu- 
ple , le Sénat ne pourroit s’y oppo- 



(a) Ascon. Pæd. ia Arg. Orat, pro CopNEi. 
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Ter. Les exemples font rares fous la 
République, que quelqu’un ait ob- 
tenu difpenfe d’âge ; & depuis Sci- 
PiON Emilien , on ne trouve que 
Pompée qui fut élevé au confulat 
dans fa trente - fixieme année , & la 
difpenfe lui fut accordée par un Sé- 
natus-Confulte (a). Cicéron , dans 
fa cinquième Philippique (^) , opine, 
dans le Sénat , à accorder difpenfe 
d’âge au jeune Octavien , & à lui 
accorder le droit de parvenir à cha- 
que charge , comme s’il eût aftudle- 
jnent exercé la quefture. C’étoit lui 
accorder une difpenfe d’onze années, 
puifqiril étoit alors dans fa vingtième 
année , & qu’il falloit qu’il eût trente 
ans accomplis , avant de pouvoir fe 
mettre fur les rangs pour briguer la ' • 
quefture. Cicéron veut auiîi que 
leSénat donne une difpenfe à Egna- 
TULEius pour qu’il puiflé demander 
& exercer chaque charge trois aris 
plutôt que les loix ne le permettoient 
(c). Danstout ce difcours, Cicéron 



(a) Cic. proLege Aftf/i. C.ii< 
C. 17. 

(c) Ibid. C. 1 5. 



« 
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parle comme fi le Sénat eut été plei- 
nement autoriféà accorder ces fortes 
de grâces, fans donner à connoître 
qu’il fut néceffaire de les faire confir- 
mer par le peuple. 

Ces loix ne paroiffent plus avoir 
eu lieu fous les Empereurs, ou du- 
moins l’accès aux dignités fut ouvert 
à un âge beaucoup moins avancé , 
Auguste ayant nxé vingt cinq ans 
pour la queflure.il paroîtmême qu’on- 
pouvoit parvenir à l’âge de trente ans 
à la préture (a) ; pourvu qu’on mît 
deux ans d’intervalle entre chaque 
charge. Mais tout cela dépendoit 
du bon plalfir des Empereurs , qui 
etoient toujours maîtres d’accorder 
des difpenfes à qui ils vouloient. Ce 
qui mérite cependant d’être remar- 
qué , efl que la loi Ju/ia & Papia , 
qu’AuGUSTE établit à la fin defonre- 
gne,faifoit grâce aux candidats d’une 
année pour chaque enfant qu’ils- 
avoient (/>). 

Dîverfes loîx Y avoit encorc diverfes loix ,, 

«oucccnant 



(d) Masson. Vîm Pun. An. 843 84^. 

(M Tacit. Ann. Lib. II, G. 51. ÜLPIAN, L z,. 
D. de Minoâb. 
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I 

^ qui régloient ce qu’il falloir obferver je, Magir- 
* dans l’exercice desmagiflratures, ou 
' qui en bornoient le pouvoir. La plus 
' ancienne étoit une loi attribuée à 
Romulus , qui défendoit d’entrer 
dans l’exercice d’aucune chargequ’on 
n’eût obfervé le vol des oifeaux, & 
que raufpice ne fût favorable {a), 

La loi Valiria , que Valerius Pu- 
BEicOLA fit confirmer , ordonnoit 
qu’il y eût appel de la fentence de 
tout Magiftrat, devant l’affemblée du 
peuple. (^). Cette loi fut renouvellée 
en l’an 304 de Rome , par un des 
defcendans de Puelicola , qui y 
ajouta , « que quiconque créeroitun 
>» Magifirat fans appel ^ feroit traité 
«comme un ennemi de l’Etat, 

' » qu’on pourroit le tuer ini^né- 
» ment » (c). Les Magifirats ne fe 
conformèrent apparemment pas fort 
fcrupuleufement à cette loi , puif- 
qu’elle Ait fouvent renouvellée. Va- 
lerius Cor vus la renouvella en 
453 (d) ; & dans la fuite Porcius 



(a) Dion. Hal. Lib. II. pag. Si. 

(b) Liv. Lib. II. G. 8. ^ 

(c) Idem Lib. III. G. jj, 

(d) Id. Lib. X. G. s* .c' ' 
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LæcÎ,& depuis C. Gracchus 
l’un &: l’autre étant Tribuns du peu- 
ple (<z). Ils ajoutèrent à leur loi , que 
quiconque feroit fouetter de ’^rges , 
ou mettre àmortun citoyen Romain, 
fans avoir égard à l’appel , feroit 
traité comme perturbateur du repos 
public , & comme ennemi de la Ré* 
publique. 

L. Genucius , Tribun du peuple 
en l’an 41 ode Rome, fit recevoir une 
loi, qui défendolt qu’une même per- 
fonne fût revêtue de deux magiftra- 
tures à la fois (^). II régla aufll qu’on 
ne pourroit exercer une fécondé fois 
une même charge qu’après un inter- 
valle de dix ans (c). S Y L L A étant 
Diélateur & Conlul pour la fécondé 
fois|jf enouvella cette loi , & y ajouta 
une défenfe d’élever une perfonne à 
la préture , qu’elle n’eût exercé la 
quefture , ou de l’élever au confu- 
lat , qu’elle n’eût paffé par la*préture 
Il y avoit encore une loi qui dé- 



(a) CiC. proRABiR. C. 3 & 4. 

Ib) Liv. Lib. VII. C. 41. 

(c) Ibid. & Lib. X. C. 1 3. 
id) Appian. Civil. Lib. T. p. 113. AsCOK. ît| 
iOrat. pro SCAVRO. loi i. fidiç. Çræy. “ 
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fendoit d’élire ceux qui ne fepréfen- 
toientpas en perfonne pour demandeij 
une magiftrature; & César follici- 
toit d’être difpenfé de cette loi , afin 
de pouvoir, quoiqu’abfent, fe mettre 
fur les rangs pour briguer un fécond 
confulat (û). 

Tous les Magiftrats , dans l’efpace 
des cinq premiers jours qu’ils étoient 
entrés en charge , étoient obligés de 
prêter ferment qu’ils fe conforme- 
roient aux loix (/>). Ils faifoient en- 
core un fécond ferment en fortant de 
charge , & alTuroient qu’ils n’avoient 
rien fait contre les loix (c). Ci c ÉRON 
ayant voulu, au fortir du confulat, ac- 
compagner ce dernier ferment d’une 
harangue au peuple , & les Tribuns 
du peuple ne voulant lui permettre 
que de faire le ferment, au lieu du 
ferment ordinaire , il jura que c’étoit 
lui feul qui avoit fauvé l’Etat ; & le 
peuple confirma la vérité de ce fer- 
ment par fes acclamations. ( Juravi 



{a) Dio Cass. Lib. XL.p. i^i. E. Plutarch, 
în Pompe 10. p. 645. D. 

(i) Liv. Lib. XXXI. C. ço. 

(c) PUN. Paneg. p. j8i, Y. BRISSOH. de F0I3 
jïjul. p. 715* 




Rtmpuhlïcam mea unius Optra falvarri 
fjjc (æ). Tout Magiftrat , au fortir de 
charge , pouvoit encore être appelle 
devant le peuple, & obligé d’y ren- 
dre compte de fa conduite (^). 

Voilà pour ce qui concerne les 
Magiftrats en général ; il s’agit à pré- 
fentde les confidérer dans leurs diffé- 
rentes fondions , fuivant les diverfes 
charges dont ils étoient revêtus. 



; (il) CicEk. in rjsoN.'C. 3. 

(b) SUETON.in Jut. C, ih in NeronE. C. 2 .^ 




CHAPITRE II. 

' Du Roi. 

L e gouvernement de Rome, de 
même^ue celui de la plupart des 
petits Etats de l’ancienne Grece, flit 
d’abord monarchique ; mais tous ces 
peuples avoient eu foin de refferrer 
l’autorité royale dans des bornes affez 
étroites. Les Rois de Rome n’étoiènt 
dans le fond que des premiers magif- 
trats. La couronne étoit éleftive , & 
c’étoit le peuple qui élifoit fes Rois, 
de même que depuis il refta dans la 
poffeflion d’élire fes magiftrats , qui 
partagèrent entr’eux toutes les pré- 
rogati^ies de l’autorité royale. C’étoit 
encore dans ces mêmes Comices que 
le peuple ordonnoit de la paix ou de 
la guerre , & qu’il établifibit lui-mê- 
me lesloix félon lefquellesil vouloit 
être gouverné. On diioit*même que 
lesloix, les ordonnances, les décrets 
de déclaration de guerre , les traités 
de paix, fe dreffoient au nom du Sé- 
nat & du peuple , fans que le nom du 



4 - 
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Roi y^arùt feulement (a). La foiive- 
rainete réfidoit donc dans l’affemblée 
du peuple qui en exerçoit les princi- 
paux droits. Denis d’Halicarnafle 
décrit fort au long les cérémonies 
qu’on obfervoit dans l’éleftion des 
Rois {by, mais il fuffit de remarquer, 
avec Tite-Live , que le ^énat auto- 
rifoit par un décret la convocation 
des Comices, auxquelles l’Entre-Roi 
préfidoit ; que le peuple procédoit 
enfuite à l’éleftion , & qu’il falloit 
) encore que cette éleélion fut confir- 

' inée par un fécond décret du Sénat , 
pour être valide , ,( Regcm populus juj- 
- y patres auHores facU ). Cet Hifto- 
rien ajoute que ces mêmes formalités 
• s’obfervcrent toujours depuis la créa- 
tion des magiftrats (c). 

Pouvoir du • Les prérogatives du Roi ^onfif- 
Po'î toient en ce qu’il étoit le chef de la 
religion , le fouverain maglftrat de la 
ville , & le Général né de l’Etat Çd). 
Son pouvoir fur la religion paroît 
avoir été plus étendu que fur le refte, 



(a) Liv. Lib. I. C. ji, 

(i) Lib. IV. p. 141. 

Ce) Lib. I. C. 22. & }i. 

(<Ô OlON. Hal. Xib, II, p. tjm 
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, pulfque c’ctoit lui qui avoit la direc- 
( tion de tout ce qui la concernoit , qui 
. en régloit loutes les cérémonies & 

! tous les facrifices , & qui établiflbit 
les Prêtres. Il étoit chargé de mainte- 
i nir & de faire oblérver les loix. II 
, étoit juge dans les caufes les plus gra- 
, ves ; mais on pouvoit appeller de fa 
j fentence devant raffemblée du peu- 
ple (<ï). C’étoit lui qui préfidoit au 
Sénat , qui lui tenoit lieu de confeil. . 
Il y propofoit les matières, y ouvroit 
le premier avis ,®|^rtoit enfuite le^ 
réfultat de fes déîibératiôns devant 
l’aflémblée du peuple , pour qu’il en 
ordonnât par fes fuffrages. Il n’y avoit 
, que lui qui fût en droit de convoquer 
le Sénat , de même que l’aflemblée 
du peuple , & d’y propofer les affai' 
res. Il étoit toujours çhargé de l’exé- 
cution de ce qui y étoit réfolu. Son • 
autorité étoit plus étfndue en tems 
de guerre , parce que le fuccès y dé- 
pendant fur-tout du fecret & de la 
, promptitude dans l’exécution, on s’en 
remettoit entièrement à lui pour la 
conduire. Cependant il ne pouyoit, 

{a) Liy. Xib. C. i6. SEUEÇA EpiA. CVllI, 



DU Roi. 



comme je l’ai déjà dit , faire ni la paix 
ni la guerre , fans un décret préalable 
des Comices. 

Des m.irques Les omemens de la dignité royale 
étoient une couronne d’or, un fceptre 
d’ivoire, furmonté d’une aigle, une 
robe tifîue de pourpre à fleurs d’or 
piüa ou palmata) , &une chaire 
, d’ivoire curulis) (a). Je crois 

cependant que tous ces ornemens 
n’ont été connus à Rome que de- 
puis le régné arquin l’an- 
cien. Ce fut à iffque les Tofcans , 
qu’il avoit vaincus , envoyèrent ces 
préfens, qui fervoient à diftinguer le 
chef de leur nation. C’eft a ce Roi 
qu’on peut rapporter l’origine des 
douze liéleurs armés de haches & de 
faifceaux de verges, dont les Rois fe 
* faifcient accompagner par-tout 
II y en a pourtant qui en font remon- 
ter l’établiffemênt jufqu’à Ro'mulus 
(c). Les Confuls , en fuccédant à la 
dignité royale , retinrent la plupart 
de ces ornemens , à la réferve de la 



(a) Dion'. H.iJ. Lib. III. p. rSj. 

(b) FI-OR. Lib. I. C. 5, 

(0 LlV. Lib^ I. Ç. S. ^ - 

çoiîroniîe 
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toufonne d’or & du feeptre. La robç 
à fleurs d’dr flit réfervée à ceux qiii ' 
rentroient en triomphe , & feulement 
pour le jour de la cérémonie. 

Ce gouvernement dura à Rome 
pendant l’efpace de 143 ans, fous fept 
Rois , jufqu’à ce qu’enfin Tarquin ^ 
le luperbe , s’étant rendu odieux par 
les cruautés & par fa tyrannie, fut 
chaffé du trône, &*le nom de Roi 
proferit pour toujours à Rome, 

Nous avons fi pende connoiflance Des aigm 



des premiers tems de Rome , qu’il 
n’eft prefque pas poffible de dire derRoil * 



quels étoient les principaux minif- 
vtres ou officiers fur lefquels le Roi 
pouvoir fe repofer d’une partiç des 
foins du gouvernement. II eft parlé 
d’un Gouverneur de la ville , qui y 
commandolt en l’abfence du Roi (a). 
Il y a des Auteurs qui font remonter 
l’origine de la- quefture jufques-fous 
les Rois ; mais cela efltrès-incertain, 
comme je ledirai ci-après, en traitant 
Ae ces charges. La principale dignité^ 
&qui, félonie Jurifconfulte Pojvi- 
PÔNius (^), tenoif^le premier rang 



(a) Tacit. Ann. J.ib. Vl. C. ii. ^ 
(^) Lcg. 1. §, IJ. D. de Orig. Jur. 

^Tomc 111, B 
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3près la royale , étoit celle du Tri^A 
^us Celerum. RoMULUS ayant choiû 
entre fesfujets trois cens Jeunes gens 
des meilleures familles , des plus ri-» 
çhes& des mieux faits, en compofu 
un corps dont il forma fa garde (a). 

Il établit en même tems un chef pour 
commander ce corps, & il fut nom- 
mé Tribunus Celerum , à caufe qu’oq 
nommoit ces cavaliers Celeres , ou 
Chevaux Légers.Cette charge devint 
bientôt confidérable,& l’autorité de 
cet officier s’étendit fur toute la cava- 
lerie, Brutus en étoit aduellement 
revêtu, lorfqu’il chalTa les Tarquins 
de Rome. Cette charge fut abolie fous... 
la République, Il eu vrai qu’on lui 
fubftitua , toutes les fois c^u’on nom- 
moit un Diftateur, un Général de la 
cavalerie , dont les fonftions & l’au- 
torité étqient à peu près les mêmes 
que-l’avoient été celles du Tribunus 
Cderum , ou du Colonel des Gardes 
fous les Rois. 
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H m ^ VV4.L Evv.«yuw v^rJgfTie c 

jLJ le foug de la domination de ^^nfuis. 
Tarquin le fiiperbe, on fuivit,dans 
le gouvernement républicain qu’on 
établit à Rome, le plan queSERvius 
Tu LLius en avoir tracé dans fes mé-» 
moires (<z) On créa deux Conuils, 
auxquels on confia toute l’autorité 
dontavoient joui les Rois. On limita 
à une année la durée de cette char- 
ge , afin qu’elle ne pût dégénérer en 
tyrannie (^). On la partagea entre 
deux perionnes , afin que l’une pût 
contrebalancer l’autorité de l’autre , 

& l’empêvher d’abufer du pouvoir 
qu’on lui confioit. En cas que l’un . 
entreprît quelque chofe de contraire 
i . auxintérêtsde la Républicfue,ilétoit 
;; prefqiie fur qu’il trouveroit dans fon 
collègue un obftacle à fes deffeins \ 



(fl) Liv. Lib. I, ult, 
FloKi JLib«'X* Q* - 



Digitized by Google 



D E s C O N s U L s. 

H çar , comme difoit Qr Catulus ^ 

» il arrive rarement qu’un Conful 
» forme de mauvais defleins ; liiais 
» que tous les deux foient également 
« mal intentionnés , c’eft ce qui n’eft 
« jamais arrivé que dutems de CiNr 
■ ■ » NA » (æ). 

Etymologie Lc titre modefte de Confuls, qu’otl 
deçe nom. ^jQ^iia , dcvoit leur rappellei?' 

qu’ils étoient moins les fouverains. 
magiftrats de la République , que fes- 
confeillers, &qu’ils ne dévoient avoir ' 
pour'objet que fa confervation & fa: 
gloire. Leur nom de Confuls vient de > 

' l’ancien verbe confuUre , qui , entre 
plufieurs fignifications , fignifie aufli. 
fouvent confeiller. Selon Quinti-’ 

LIEN , il fignifioit auffi anciennement 
juger {b'). Et en effet , avant la créav 
, tion des Préteurs , les Confuls étoient 

les chefs de la juffice, & une partie 
de leurs fondions conliftoient à ju- 
, ger des caufes (r). TiTE-LivEdit 

même qu’on les nommoit Juges (</),'. • 

Le Jurifconfulte P o M P o n i u s veut 



(d) ClÇ. Qrat, port redit, in Scn^t. C* 

(î) IniVit, Ôrat. Lib. I. C. 27, 

(c) T, LlY- Lib. II. G. 5 > ■/ 

Ljb> 1 H« 5 Jt » V ' i 

(v 
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(iz”) q\ie le titre de Confiil leur ait été 
afFeéîé , parce qu’ils étoient chargés 
^es intérêts de la République, li- 
gnification qui , entre plulieurs au- 
tres , convient aulîi au verbe confu^ 
lere 

. Il n’y avoit point de dignité plus Us étoîent 
relevée danslaRépublique,&lecori- magirtr^Kde 
fulat étoit regardé comme le but au- la Républi- 
que! tendoient tous ceux qui cher- 
choient à fe diftinguer par les fervices 
(^c) qu’ils rendoient à l’Etat. C’étoit . 
le comble de toutes les dignités (d') ; 



(a) Leg. 1 . §. itf.de Orig. Jur. ' 

{è) Le verbe confuUre lignifie , félon fes differens 
légimec , donner confeil , & prendre confeil, Con- 
fulere alicüi (Ignifie confelüer quelqu’un , prendre 
foin de fes intérêts, Confulere aliquem fignifie prendre ■ i 

confeil de quelqu’un , le confulter. Le nom de Con- 
ful en peut dériver à l’un & â l’autre égard. En 
qualité de premier magillrac de la République ,'il 
veilloit à fa fureté > & ptenoit foin de fes intérêts ; 

8c c’eft dans cette lignification que PomPON'ius 
’ 8c Florus le prennent. Cependant comme il ne • ' 

^ poiivoit tien f ire fans confulter le Sénat ou le 

i)eup!e, il peut fe dériver aulîi de ce verbe dans là 
). ^ derniere lignification, 8c c’eft l’opinion de Var- 

’ RON ( de Ling. Lac. Lib. IV. & apud NoniuM : ) 
qu’il parole que Cicéron a fuivie ( De Legg. Lib. 

III. C. }. ). Pour ce qui eft de là lignification que 
QuiNTltlEN donne â ce verbe, elle étoit hors '' 

< d’ufage il y avoit long-cems , comme il en con- 
vient. , . ' 

(c) ClC.pro PlANÇ. C. aj. 
i (d) Cassiod. Var. Lib. VI, Ep. i. 

„ B “J 
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& tons les autres magiftrats leuf 
étoient fiibordonnés , excepté cepen» 
dant les Tribuns du peuple, qui non- 
feulement furent fe maintenir dans 
l’indépendance , mais qui vinrentmê- 
me à bout de faire plier les Confuls 
fous leur autorité. La crainte qu’ils 
n’abufalTent du grand pouvoir qui 
leur éîoit confié, nepermettoit pas 
de foufFrir que la République n’eût 
qu’un feulConful; & fi l’iin des deux 
venoit à mourir dans l’année, celui 
qui tedoit étolt obligé de faire pro- 
céder à une nouvelle éleâion , pour 
le remplacer. Valerius Püblico- 
LA étant reûé feul Conful après la 
mort de Brutus , & ayant différé 
quelque tems de fe donner un collè- 
gue , le peuple en murmura haute- 
ment , & craignit qu’il ne penfât à 
perpétuer fon autorité; de forte que, 
pour difïiper ces foupçons , il fut 
obligé de donnerunfucceffeuràBRU- 
Tus (<i). Pompée , en conféquence 
d’un Senatus - Confulte , ^yant été 
créé Conful feul, fans collègue, à la 
fin de la République, & dans un tems 






Pinitiïüfi * -! J. M»(c 



(a) Liv. Lib. 11. G. 7 . 



• 

oti l’on devoit être accoutumé à Id 
iroir revêtu d’un pouvoir fans bornes ^ . 
eut la modération , pour prévenir 
tous les foupçons, &c ôter tout fiijet 
de murmure au peuple , de /e faire 
donner pour collègue Metellus 
-S ciPiON fon beau-pere (a). Cepen-k 
dant, en l’an 686, leCl^onful L. Me- 
‘TELLUS étant venu \ mourir, & celui 
qui lui fut fubrogé étant encore mort 
peu après avoir été élu , on fe fit un 
fcrupule de procéder à une nouvelle 
éleftion, & Q. Marcius exerça le 
confulat feul pendant le refte de l’an- 
née ( ^ ). Il faut remarquer que les 
Coniuls fubrogés ne pouvoient légi- 
timement-préfider aux Comices pour 
l’éleftion de leurs fuccefleurs (c). 



(a) PtVTARCH. in PoMPEIO. p. S49. G. DiO 
Cass. Lib. XL. p. i6t. A. 

(è) Dio Cass. Lib. XXXV. ^ x. 

(c) Du moins Tite Live ren exprime ainiï 
fur l’an 577. II eft vrai cjue les deux Confuls de 
’cecte année étoient l’un & l’aurre fubrogés, les 
deux Confuls élus étant mores dans la même année 
( Lib. XLI. C. 18. ). Car lotfqu’il n’y en avoie 
qu’un des deux de fubrogé , il pouvoir nréfidet 
aux Comices , comme cela fe voit par ce que XlTF- 
Live rapporte lui-merae fur l’an 558. (Lib. XXIV. 

C. 7. ) , où l’on voit que Fabius Maximus,**; 
Conful fubrogé, préfida â l’éleâion des Confuls 
de l’année fuivante. Ce n’écoic donc qu’en cas 

B iv ^ 
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!^r-i«es*de Le's marques de la dignité confu-f 
jui/|.'nirc , laire étoient, à peu de chofeprès, 
cvrjiiuiaue. lesniêmes que celles qui diftinguoient 
les Rois. Les Confuls jouiflbient de 
même qu’eux diiftége d’ivoire , ou de 
la chaire curiile. Ils portoient une 
robe bordée d’un large galon de pour- 
pre Çtoga prietexia')^ moins magnifî- 
#1 que à la vérité que celle des Rois , 

que Brutus , pour éloigner les ap- 
parences d’un trop grand fafte , vou- 
lut qu’on réfervât pour les jours de 
folemnité , & qu’il n’y eut que ceux 
quiferoient rentrés à Rome en triom- 
phe, qui fuffent en droit de la porter 
{a). Les robes leur étoient fournies 
des deniers publics (^) ; &.les magif- 
• _ trats alloient prendre la robe pré- 
texte en grande cérémonie dans le 
temple de Jupiter Capitolin le jour 
qu’ils entroient en charge. Juste 
Lipse croit y’à l’exemple des Rois , 



que les deux Confuls fufTent également fubrogcst 
& alors on nommoic un Diâateur , ou bien on 
lailToi^ finir l’année , & un Encre-Roi prèfidoiç 
aux Comices. 

(a) Dion. Haï. Lib. IV. p. 

{b) F.amprid. in ALEX.* C. 4. CAPITOL, irv 
Goudian. C. 4. 
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ils portoient aufli le fceptre d’ivoire ^ ' 
furmonté d’une aigle (<z) , parce fjue 
Déni s d’Halicarnaffe , parlant des 
^rnemens royaux, qu’introduifitTAR- 
QUiN l’ancien, &entr’autres du fce- 
pre d’ivoire, ajoute que les Confuls 
jouirent de toutes ces marques de 
diftinftion (^). Mais Juste Lipse 
n’a point fait d’attention au difcours 
<jue cet hiftorien fait tenir à Bru- 
Tus, oîiil veut qu’avec la couronne 
d’or & la robe à fleurs d’or, on re- 
tranche encore le fceptre d’ivoire des 
ornemens confiilaires(c),&auffi n’en 
, eft-il jamais fait mention fous la Rér 
publique. Les pafTages dont Juste 
Lipse s’appuie , prouvent fimple- 
ment que cet ornement fervoit à ceux 
qu’on honoroit du triomphe, comme ^ _ 
le prouve ce qu’en difent>ÿALERÇ , . , 

Maxime {d), & Juvenal (e) ; ce 
qui eft encore confirmé par ce que , 
■Denis d’HalicarnalTe fait dire à Bru- . >• 

■TUS , qui en retranchant la couronne 



^ (a) De-Magiftr. Rom. C. 8. 
{b) Dion. Hal. Lib, 111, p, 
(c) Id. Lib. IV. p. i>î8, 

{d) I.ib, IV. C. 4. N. J. 

Sav. X. vf'4}t 






4 



<4- - 

» 



4 



& 



. Digitized by Google 



1 



-•jf; 



54 DESCONSUtS; 

d’or , la robe à fleurs d’or , de même* 

. que 'le fceptre , les réferve pour cer* 

tains jours folemnels , tels que les 
jours de triomphe. Il eft vrai que ^ 
fous les Empereurs , le pouvoir des 
* Confuls fut réduit à prefque rien , 6c 
qu’on les en dédommagea par une 
augmentation de fafle. Outre le fce- 
ptre (a) 6c la robe à fleurs qu’on 
leur permit de reprendre , on ajouta 
des lauriers aux faifceaux de verges 
(c), que les liâeürs portoient devant 
eux , & même on y remit les haches^ 
que les premiers Confuls en avoient 
fait ôter (<^). . _ 

BcjLiaeun. donnoit le principal relief 

à la dignité du Confiil , c’étoit les 
douze lifteurs , qui portoient devant 
,, * lui des faifceaux de verges armés de- 
hachesj^keomme cela s’étoit pratiqué 
devant les Rois. Les premiers Con- 
. fuis, pour ne point donner d’appré- 
henfion au peuple , en voyant le 
nombre des liûeurs doublé , convin- 

r *— • ■ .. . 

■ ' > ia) VoPisc. in AureIIAN. C. 13..& ibi Sal- 
MAS., • ■ ^ 

■ V ■ (t) Lamprid. in Axex. C. 40. 

. * (ç) MnRTIAL. Lib» X* Ep. 10 . 

ClAUDMN. ia EUTROP, Lib, II. 
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Tent entr’eux qu’ils alterneroîeftt, èc 
qu’il n’y en auroit qu’un qui fît por- 
ter devant lui les haches les faif- 
ceaux (<ï). Chaque Conful avoitfon 
mois , l'elon Denis d’Halicarnaffe 
(^) , & l’on voit par Suétone (c) -, 
que cela fe pratiquoit encore ainli du 
tems du premier- conl'ulat de Jules- 
César-, Cependant quelques Savans 
cru que pendant^ un tems , les 
onfuls avoient alterné tous les jours. 
Ils l’ont cru fur la foi d’un monument 
(</) , qu’ils regardoient comme au- 
thentique ; mais un favant & judi- 
cieux Critique en a prouvé la fuppo- 
fition d’une maniéré qui ne laifTe plus 
de doute là-deffus (e^ Le plus âgé 
des deux Confuls jouiffoit ordinaire- 
riient le premier de cette diftinélion 
(/). On la cédoit auffi à celui qui 
* étoit Conful pour la fécondé fois , ou 






O 
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fa) Liv. Lib. II. G. I, J, ; 

‘ (S) Lib. V. p. 178. ■ ' , 

^ (c) In JUUO, C. 20. 

(d) V. Pl€HH Annal. aJ ann. fStf. REINEsjt 

Infcrrp. Cl. IV. N. 8. Græv. ad d. L. SUEïONUv 
D8DWEL1. Appendice Leâ; Caml)den. . . 

(e) " WESSEI ING Probabil. C. 39. : % . 

* (/) 4»I.UTARCH. in POPtlC, p. ro3 - Val. îitAX# • ^ 

’^Lib, XV, C, î.- ISi, X. . ^ ^ 
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qui fe diftinguoit de fbn collègue paf 
quelqu’avantage conlidérable Ça) 9 
folt par fa naiffance , foit par les fer- 
vices qu’il avoir rendus à la Républi- 
que. La loi Jü/ia 6c Papia régla les 
chofes autrement. Auguste , par 
cette loi , établit que celui des deux 
Confuls qui auroitleplus grand nom- 
bre d’enfans , précéderoit l’aiitrej 
que s’ils en avoient tous deux égalp 
Tnent , ce feroit celui dont la femme 
vivroit encore. S’ils étoient encore 
mariés l’iin & l’autre, & qu’ils eiif- 
fent un égal nombre d’enfans, c’étoit 
’ l’âge qui décidoit de la préférence 
(h). Selon Denis d’Halicarnaffe (c), 
le Conful qui avoir les faifceaux,avoit 
auffi la principale autorité. Les lic- 
teurs marchoient unù un devant lui; 
au lieu que l’autre n’étoit précédé 
que d’un Huilier Çd) , & les lideurs * 
■ Je fuivoient, ne portant que des ver- 
ges & des baguettes. Cela ne fe prà- 
tiquoit déjà plus du tems de César 



(a) Geli,. Lib. II. C. i jV 
Ib) Cell. ibid. 

* (c) Lib. V. p. 178. 

(<0 Acctnfut. Subion. in Jui. C.-iot, 
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quî rétablit cette coutume dans fort 
premier confulat. 

Les Confiils ne continuèrent pas 
■ long-tems à faire porter les haches 
devant eux, puifque Valerius Pu- 
BLICOLA, dès la première année de 
rétabliffement de la République, s’ap- 
percevant de la terreur qu’elles cau- 
foient au peuple , les fît ôter , & fe 
contenta des fimples faifceaux (<z), 
Depuisce tems-Ià,les faifceaux ne 
furent plus aynés de haches dans U 
.ville deRome ; mais dès que lesCon- 
fuls.en fortoient, ilslesreprenoient, 

'.pour montrer que hors de la ville , 
ils exerçoient le droit de vie & de . 
mqrt , fans appel (^). 

Ces lideurs avoieift foin de faire Honnrarj * 
faire place aux Confiils , lorfqu’ils 
marchoient dans les rues , & d’obli- confuîsT 
ger ceux qu’ils rencontroient d’ob- • 
ferver ce qui étoit du aux premiers 
magiflrats de la République (c). Oh 
fe rangeoit pour leur faire place ; oa 
leur cédoit le haut du pavé , & fi l’on 

(a) Dion. Hal. Lib. V.‘' p. 151. PLUTARCHi 
în POPUC. p. tôt. D. I. 

(i) Dion. Hal. ibid. Liv. Lib. XXIV. C. 9t 
10 ^EWECA Epift. LXX. » 
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étoit à cheval , on en defcendoit; 
Toutmagiftratinférieiir étoit obligé 
de fe tenir debout devant eux , & Ju- 
les-César fut extrêmement choqué 
de ce qu’un Tribun du peuple ne s’é- 
toit pas levé de fon hege , lorfqu’it 
paflbit devant lui (a). Le Confuf 
Acilius fitbrifer la chaire curule, 
dans laquelle Lucullus étoit alEs 
en qualité de Préteur , parce qu’il ne 
s’étoit pas levé pour lui faire honneur^ 
lorfqu’il paflbit (^). i^Bius Maxi- 
MUS , celui qui mérita le furnom dé 
lemporifeur , après avoir été plu- 
fieurs fois Conful Diftateur , fut 

- nommé lieutenant de fon fils , qui , 
en qualité de Conful de cette anrfÉe j 
commandoit l’armée dans l’Apulie. 
Le fils , averti, de l’arrivée de fon 
pere , alla au devant de lui , précédé 
de fes liéleiirs. Ceux-ci refpeâantim 
homme de cette confidération , & 1« 
pere de leur Général , n’oferent lui 
Faire obferver les formalités ôrdinai- 

- res , & le pçre étoit déjà auprès du 
dernier lideur , lorfque le fils cria à 



(a) SUETON. în 3UI. C. 78. 

ti) Dxom Cass. Lib. XXxVl. p. ,11. D» > 

li 



i 
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cejifteur d’agir félon le devoir de fa- 
charge, & celui-ci ordonna à Fa- 
bius le pere , de rendre au Conful 
ce qu’il lui devoit , & de defcendre 
de cheval. Alors le pere, après avoir 
obéi, dit , « j’ai voulu vair , mon fils , 
» fl vous faviez faire rendre au pre- 
» mier magiflrat de la République ce 
» qui lui eft dû (a) ». PUBLICOLA ♦ 
pour rendre hommage à la fouverai- 
neté du peuple , &reconnoître fa fu- 
périorité fur fesmagiftrats , fît baiffef 
les faifceaux devant l’affemblce (^)* 
Tout magiftrat inférieur , qui avoit 
droit de faire porter des faifceaux 
devant lui , les faifoit baiffer en pré- 
fence d’un magiflrat fupérieur : les 
Confuls devant le Dîâateur , & tous, 
les autres magiflrats devant les Con- 
fuls. D’oîi vient l’expfeffîon fubmit- 
terefafces.y baiffer les faifceaux, pour 
dire reconnoître la fupériorité de 
quelqu’un (c). Il paroît même par 



ta) Liv. Lib. XXIV. G. 44. VAi. Max. Lib.,.. 

H. c. t. N. 4. 

{b) LlV. Lib. II. C. 7. PlutARC. in POPUÇ» 
p. 1 02. D. 

CiCERO in Brut». C. < 



r 
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Denis d’Halicarnafle {a ) , que lorf^ 
• que ces magiftrats éioient hors de 
Rome , & que les haches étoient 
jointes aux faifceaux , les magif- 
trats inférieurs fe rencontrant avec 
un magiftrat fupérieur , faifoient 
ôter les haches de^ faifceaux , pour 
montrer que le droit du glaive n’ap- 
partenoit plus qu’à lui. S’ils fe 
rencontroient fur mer , les liûeurs , 
qui fe tenoient fur la proue du vaif» 
feau amiral , ordonnoient à celui 
qui étoit d’un rang inférieur , de 
bailTer le pavillon , ou plutôt d’ôter 
de Ion vailTeau toutes les marques 
• du commandement (^). 

Autorité des Comme les Confuls conferverent 
ConfuJs. principales marques de la di- 

gnité royale , leur autorité fut de 
même peu différente de celle des 
Rois , fur-tout au commencement de 
la République. C’eft ce qui fait dire 
à Cicéron , qu’ils étoient revêtus 
. de la puiffance royale ( regïo imptrio 
duo funto') (c). A la vérité , les pre- 




(c) Lib. VIII. p. 

(i) Ai’PIANI Civil. Lib. V. p. 41 1 . 
(<) De Legg. Lib. IIK. C 
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miers Confuls, pour infpirer encore 
plus d’averfion au peuple pour la 
royauté , & pour lui adoucir le nou- 
veau gouvernement , & le lui faire 
aimer , mirent eux mêmes des bor-. 
nés à un pouvoir li étendu. Vale- 
Rius PuBLicoLA, comme je viens 
de le dire , fit bailTer les faifceaux 
devant le peuple affemblé , pour 
reconnoîtrefa fupérioritéfur les Con- 
fuls (a). 

Une loi qui fît le même Conful , On appeiiêU 
dut encore plus raffurer le peuple 
contre leur trop grande autorité. Ce 
fut celle qui permit d’appeller de leurs 
fentences devant le peuple , loi qui 
leur ôta le droit de vie & de mort , 

& que PuBLicOLA confirma encore 
en faifant ôter les haches des faif- 
ceaux que les lideurs portoient de- 
vant les Confuls. Il eft vrai qu’on a voit ^ 

appellé de la fentence des Rois mê- 
mes , comme je l’ai déjà remarqué ; 
mais apparemment que les derniers 
Rois n’eurent que peu d’égard à ce 
tlroit du peuple , & ne lui permirent ' 



(a) DiOM. Hal. Lib. V. p. lÿt.LlVf Lib, 

C. «. . * 
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guere d’en faire ufage. Iln’eft pasfui'-ï' 
prenant que les Rois s’ettibarraflafi 
lent peu de cette loi, puifque les 
Confuls eux-mêmes la violèrent très- 
fouvent , & c’eft fans doute par cette 
raifon , comme le remarque Tite- 
Live ( a ) , qu’on fiit obligé de la re- 
nouveller plufieursfois. Elle le fut en 
l’an 304 de Rome, & Valerius 
CoRVUS, enlarenouvellant encore 
en l’an 453, ajouta pour toute peine 
iontre celui qui , fans avoir égard à 
l’appel , auroit contrevenu à cette loi, 
en faifant battre de verges un citoyen 
Romain, ou le faifant mettre à mort, 

auroit fait méchamment >♦ ( impro* 
ht faBum) ( ^ ). Ce frein n’étoit pas 
fuffifant pour empêcher des hommes 
impérieux de contrevenir à cette loi, 
& pour aflurer la plus belle préroga- 
tive des citoyens Romains, contre la 
puiffance des Confuls. PoRCius Læ- 
CA , Tribun du peuple , établit des 
peines plus rigoureufes contre celui 
qui enfreindroit cette loi. Ce fut en 
l’an 5 56 (c) ; & il eft très-fouvent 

(fl) Lib, III. C. îy. 

‘ ib) Id. Lib. X. C. 9 . 

(c) V.*PlCll. Annal, ad. An. ^^6, . ^ 
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fait mention de cette dernîere loi dans 
les Auteurs anciens , qui en parlent 
comme du plus ferme appui de la li- 
berté Romaine (æ). On a même des 
médailles oîi , d’un côté fe voit la 
tête de la déeffe Rome , avec le nom 
de P. Læc A , auteur de la loi ; & au 
revers, un homme en habit militaire, 
ayant à fa droite un autre homme 
vêtu de la toge, repréfentant un Ro- 
main ; & à fa gauche , un liâeur prêt 
à exécuter la fentence ; avec cette 
légende PR O VÔ CO, J’en appelle 

W- 

Caius Gracchus, en 630, or- 
donna encore que les contrevenans à 
cette loi feroient fournis à être jugés, 
par le peuple ( c ). Mais nonobftant 
toutes ces loix,ilfemble que,dans les 
derniers tems de la République , ce 
droit d’appel étoit reRreint à certains 
cas , & que ceux qui étoient atteints 
du crime de leze-majefté , ou d’avoir 



(«) LiV. ubi Aipra. CXCER. pro Rabir. C> j 

& 4. 

(b) Fulvius in Gente POBCIA. VahL. ib. N» 
ib. MORELi. ib. Tab. I. N. t. 

(0 PlUTARCH. ia GRACCH> p. Sef. D» 
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commis quelque violence contre les 
loix, n’en jouiffoient pas (a). 

Cas où 1er L’établiffement des Tribuns du peu-. 
ftoi^ntMvé- contribua beaucoup à refferrer le 
rus d’un pou- pouvoir des Confuls, de même que 
voir abfoiu. jgs autres magiftrats. Le droit 
d ’oppofition,dont les Tribuns étoient 
revêtus , les mit en état de contrecar- 
rer tous les magiftrats , & de fe les 
aftiijettiren quelque forte. Cependant 
il y eut toujours certains cas , où les 
Confuls rentroient en pofteftion de 
leurs anciens droits. Dès qu’ils for- 
toient de Rome , les Tribuns du peu- 
” pie , dont la jurifdiâion ne s’étendoit 

guere au dehors de l’enceinte de là 
ville, ne pouvoient plus les traverfer. 
Jamais l’autorité duConful n’étoi t plus 
étendue que dans des tems de trou- 
ble , lorfque l’Etat fe trouvant dans 
un danger évident , il fe voy oit armé 
de ce fameux Sénatus - Confulte : 
» que les Confuls priflent les précau- 
» tions néceftaires pour que laRépu- 
» blique ne fouffirit point de domma- 
ge ». ( y'idcrintConfuUs ne quid Ref- 



(d) Cic. Philip. 1. c. 9. 
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fublica detrîmcnti capcrtt') On 

n’avoit jamais recours à ce Sénatus- 
Confulte ^ue dans des cas extrêmes, 
& où le péril menaçoit de près. Alors 
les Conlùls fe trouvoient revêtus du 
pouvoir le plus abfolu , & plus éten- 
du même que ne Tavoit été celui du 
Oiâateur Ils pouvoient lever 
des armées , faire la guerre, & exer- 
cer un pouvoir fouverain , aiiffi bien 
fur les citoyens de Rome , que fur les 
fujets de l’Empire, tant à Rome même, 
que dans les provinces (^).Sans un pa- 
reil décret , ou fans un ordre exprès 
du peuple, ilsn’étoient pas en droit 
de porter leur autorité jiifques-là. On' 
eut recours à ce Sénatus- Confulte 
pour autorifer les Confuls 4 fe faifir 
de Manlius Capitolinus (c). Le 
Confiil OpiMi us s’en prévalut auffi 
pour faire tuer C. Gracchus & fes 
adhérans. Ce fut armé d’un pareil dé-' 
cret , que Cicéron étouffa la conju^ 

t ■ « 



(<i) SailusT. Bell. Catîlin. C. . jo, Cæsar 
B. Civil. Lib. I. G. j. PlUTARCH, in GraCCH1»,i 
p. 841. B. 

Liv.Lib. VI. O. ' ' 

(c) Sallust.- di l. ... 

id) Hv. d. 1. . 
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ration de Catilina. On comprenoît 
quelcjuefois dans ce Sénatus-Con- 
fulte , avec les Confiils , les Préteurs, 
les Tribuns du peuple ,& même les 
Proconsuls, qui fe trouvoient dans le 
voilinage de Rome (a), 

Fonaîons Nonobftant les différentes breches 
4cs Confuls. à l’autorité prefque defpotiqiie 
dont les Confuls jouirent d’abord 
après l’éreftion de la République , 
leur pouvoir ne laiffa pas d’être très- 
grand , tant que dura la République ; 
& leur dignité fi confidérable , que 
CuRiON ne fait point de difficulté 
d’appeller leconfulat deCiciRON fon 
apothéofe (^). I. Us étoient les chefs 
de la République -, & tant qu’ils 
étoient à Rome , il falloit que toutes 
les affaires leur paffaffent par les 
mains (c). Tous les magiftrats leur 
étoient fournis , excepté cependant 
les Tribuns du peuple, qui, en vertu 
de leur droit d’oppofition , les pou- 
voient arrêter dans toutes leurs en- 
• treprifes. Leur confidération étoit 



(a) Cæsar d. I. SAUVST. Hift. Lib. 1. C. X7t 
ib) CiCERO ad Attic. Lib. I. Ep. i6- 
.Çf) POX-ïB. lib. VI.'C. 10. * 

v5 
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telle, que les Rois & les nations étran- 
gères fe faifoient honneur de leur 
proteâion, 

, II. Ils étoient leslGénéraux-nés de 
l*Etat , & en tems de guerre , leur au- 
torité fiir les armées étoit la même que 
celle des Rois. Ils faifoient les levees, 
& nommoient tous les officiers , ex- 
cepté une partie des Tribuns militai- 
res , que le peuple créoit dans fes 
Comices ; mais les Confuls nom- 
moient les autres , de même que tous 
les Préfets & les Centurions (a). U 
faut obferver cependant que le Con- 
fui nepouvoit fe mêler des affaires de 
la guerre, qu’en conféqiience d’un dé- 
cret des Comices des Curies , comme 
ledit Salluste (^). Cicéron dit 
auffi que le Conful ne pouvoit faire 
de levéés , qu’il n’y eût été autorifé 
par les Comices des Curies ( Confuli^ 
Ji Icgem Curiatam non habet^ rcmmili» 
tanm attingtrt non liut ) (c). 

III. Ils a voient une pleine autorité 



(a) FotYB. ib. Cl 17. Liv. Lib. VII. C. {.Lib< 
ÏX. C, }o. 

(S) Bell. Catil. C. 30, V. Llv. ^b.Y.C. 
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fur l’Italie & fur toutes les provinces^^ 
qui pouvoient en appeller à leur tri^ 
bunal (a). Ils en pouvoient citer 
fujets à Rome , &les punir du fouet, 
ou du dernier fupplice , félon le cas 
de leur délit (^) 

IV. Ils avoient feuls le droit , tant 
qu’ils étoient à Rome, de convoquer 
le Sénat , d’y propofer les matières , 
de compter les fuffrages , & de faire 
drelTer les Sénatiis-Confultes (c). On 
ne pouvoit prendre aucune réfolu- 
tion , ni dreffer de décret, fi un des 
Confuls s’y oppofoit ((/). 

' V. C’étoit à eux que s’adreffoient 
les lettres des Gouverneurs des pro- 
vinces , des Rois & des nations étran- 
gères (e). Ils donnoient audience aux 
AmbaffadeurSjlesintroduifoientdans 
le Sénat , ôc étoient chargés d’en faire 
exécuter les décrets fur toutes ces 
affaires (/). 



(a) Tacit. Ann. Lîb. XIII. C. 4. 

(i) CiC. in VERR. AÜ. J. C, 18, Sc Lib. I. 

‘C.53. 

(c) POEïB. J-ib. VI. C. 10. 

( 1 /) LlV.Lib. XXX. C. 4J- AsCON. în PiSON» 

C.tc. 



■> (c) Cæsar de BeJl. Cîy. X.ib, I. C. 1. • 
(/) POLÏÏ.l.d. 'ff * « - 
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' VI. C’étoient eux qui portoient 
toutes les affaires devant le peuple, ôc , 
pour cet effet , ils convoquoient les 
Comices , & y préfidoient , foit qu’il 
s’agît dé faire de nouvelles loix , ou 
de créer des magiftrats (a), 

VII. ils difpofoient à leur gré des ’ - 
finances , & les employoient comme 
ils le jugeoient à propos. Le Queft eur 
qui les accompagnoit par-tout , & 
qui d’ailleurs ne pouvoit rien dé- 
bourfer fans un Senatus - Confulte 
étoit obligé de fournir auConful tout . 
ce qu’il demandoit (^). 

Enfin une des principales marques années Cs 

de kur grande confidération , c’eft ^^eTicms 
que l’année fe marquoit toujours par des Confuis. 
le nom des Confuis (c). Les Romains 
ne fe fervoient point d’une époque 
fixe , d’où ils comptaffent les années, 

& il étoit bien rare qu’ils les com- 
ptaffent de la fondation de Rome. Ils 
ie contentoient de dire qu’un événe- 
ment étoit arrivé fous tels Confuis j 
(M. Tullio , C, Antonio Confulibus^ ^ 



{a) Id. ibid. 

- (b) Id. ibid. 

(c) Seneca de Benef. Lib.lII. C. lé'.V. SCM 
lie. Canon. Ifagog.Lib. 111 . p. 34 j. 

Tome m, C 
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apparemment à l’imitation des Athé- 
niens , qui marquoient de même les 
années par le nom du premier de leurs 
Archontes (a). 

Ils jouirent de toutes ces préroga- 
tives tant que laRépublique conferva 
fa liberté ; mais les Empereurs , ea 
confervant le nom & la prééminence 
des Confuls fur les autres magiftrats, 
en bornèrent l’autorité & les fonc- 
tions. Ils continuèrent à la vérité de 
convoquer le Sénat , & d’y propofer 
les affaires (^) ; mais ce ne fut plus 
que fous le bon plailir des Empereurs, 
& pour y faire approuver leurs or- 
dres. Dès le régné d’AuGUSTE ils 
ne portoient aucune affaire devant le 
Sénat , qu’elle n’eût été débattue de- 
vant cet Empereur & fon Confeil 
privé (c). Du relie, leurs principales 
fonâions confillerent en ce que , I, 
fuivant un réglement de l’Empereur 
Claude , ils étoient chargés de dom 
per des tuteurs aux pupilles , dans les 

r "• ' ' ' ■ I. ■ ■ 

■ (a) POLLVX Lib. VIII. C, 5, N. 85. PausaM; 
t-acon, p. ÿi. 

(b) OviD. ex Ponto Lib. IV. Ep. 5. vs. 2.4. Ce 
îbi Burman. 

If) bvBJOii. io Ave. ç. 
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tas oîi il n*y étoit point pourvu par 
teftament , ou par les loix (a). Ils fii- 
• rent déchargés de cette fonftion par 
l’Empereur Marc Aurele , qui éta- 
blit unPréteur exprès pour les tutelles 
(6). II. C’étoit en leur préfence qu’on 
affranchiffoit les efclaves , & c’étoit 
ordinairement par-là qu’ils commen- 
çoient les fondions du confiilat (c ) , ' 
pour renouveller la mémoire de ce* 
que B R U T U s , le premier ConAil , 
avoit affranchi l’efclave qui lui avoit 
découvert le complot d_es jeunes gens 
qui cbnfpiroient de remettre Tar- 
QViN fur le trône. III. Ils paffoient 
les contrats avec les fermiers , aux- 
quels ils donnoient à ferme les reve- 
nus publics (</) ; ce qui , fous la Répu- 
blique , avoit été du département des 
Cenfeurs. IV. Ils avoient la diredion 
des jeux du Cirque, qui fecélébroient 
au mois de Janvier , pendant trois 
jours confécutifs , peu après que les 



(а) Id. ia ClAUD. C. ij. PlIN. Lih. IX. Epift. 

li- * . 

( б ) Capitol. în Marco. C. io. 

•(0 Amm. Marcell. Lib. XXII. C. t.Cassiod, 
Var. Lib. VI. Ep. J. 

(</) BurMAN, de VeUig. Pop. Rom. C. 7% 

c ij 
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ConHils étoient entrés en charge(<z); 
Ces jeux (e faifoient à leurs dépens j 
& outre la magnificence qu’ils y éta- . 
loient jilsy prodiguoient de grandes 
” fommes , qu’ils jettoient au peuple. 
Liban los , dans le panégyrique qu’il 
adreffe à l’Empereur Julien, dit 
qu’il a compaflion de ceux qui ache- 
loient le confulat à fi haut prix. Cas- 
‘siODORE avoue qu’il falloir être ex- 
irêment riche pour pouvoir fournir 
à ces dépenfes (/>) , & infinue que 
le confulat fe donnoit plutôt aux ri- 
chefles qu’au mérite. Quelques Em- 
pereurs, pour ne point ruiner ceux 
qu’ils honorolent de cette dignité , 
nrent eux-mêmes les frais, & fourni- 
rent les fommes néceflaires des de- 
niers publics (c). Les Empereurs 
Valentinien & Marcien ordon- 
nèrent, qu’au lieu de l’argent que les 
Confuls jettoient à ramafferau peu- 
» pie , ils donneroient cent livres d’or, 
qui feroient employées à la répara- 



(J) Ammian. Marc. Lib. XXII. C. 7 . 8 c ibi Va- 

lES. 

(i) Variar. Lib. VI. Ep. i. • 

(c) LAMPRiD.iaAiEX.C» 4J* VOPISC. in Au- 
KBE* Çt* '1 1% 
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tîondes aqueducs (a). V. Les Con- 
fuls continuèrent à donner leur nom 
^ à l’année ; mais afin de pouvoir in- 
ienfiblement avilir cette dignité, en 
la cd^mmuniquant à plus de perfon- 
nes , les Empereurs en créèrent tous 
les ans un aflèz grand nombre , en 
bornant leurs fondions tantôt à fix 
' mois , tantôt à trois , & tantôt à deux 
moif , qui, du tems de Dion Cas- 
sius, étoient la durée ordinaire du 
confulat (^). On voit que , du tems 
de Lucain, le confulat ne duro-it 
fou vent qu’un mois (c) ; & Jules 
CÉSARmême avoit déjà donné cette 
dignité pour quelques heures (^/)* 

Sous l’Empereur Commode , on vit 
iufqu’à vingt-cmq Confuls dans une 
même année (e). Il n’y en avoit^ 
pourtant jamais que deux à la fois en 
charge , & il n’y avoit que ceux qui 
commençoient l’année , qui donnaf- 
fent leur nom. Ceux-ci étoient nom- 



(a) Leg. Cod. de Confulib. • 

(A) Lib. XLIII. p. 168. C. 

(c) Pharfal. Lib. V. vs. 399. 

(rf) Dio Cass. ibid. Sueton. in Jul. C. 7ff.' 
Macrob. Saturn. Lib. II. C., 3. 

(£) lAMPRlD. in COMMODO C. ff. XlPHIt. ÛI 
COMMODO, ..." 

C llj 



t 



Digitized by Google 



Tems auquel 
Jes Confuls 
emro.ienc^ en 
charge. 



« 



*54 D E s C O N s U L s; 

més Confuls ordinaires (æ) , & 
étoient beaucoup plus honorés que 
les autres , qu’on nommoit Conmis 
fubrogés ). Il y eut auffi des 

Confuls honoraires , qui étoient 
ceux à qui les Empereurs accor- 
doient par un diplôme les mêmes 
diftinéiions dont jouiffoient ceux qui 
avoient exercé le confulat (b'). 

Ali commencement de la Répu- 
blique , les Confuls entroient en 
charge aux calendes , ou le premier 
du mois de Mars (c). Selon d’autres, 
ce n’étoit que le 24 de Février, ou 
le lix avant les calendes de Mars , 
jour auquel le Régifiige étoit marqué 
dans le calendrier Çd'). Cela varia 
beaucoup fous la République, &on* 
voit qu’en l’an 290 de Rome , les 
Confuls n’entrerent en charge que 
le I d’Août (e). Du tems des Décem- 
virs , c’eft-à-dire quelques années 
après , on trouve que ce fut aux 



[à) SUETON. in DOMITIAN. C. 1, SENECA de 
Ira Lib. III. C. 31. 

(i)'CASSlop. Var, Lîb. VI. Ep, to. JUSTI- 
MIAN. Nov. LXX. Prajfar. 

(c) OviD. Faft. Lib. III. VS. 147, 

(d) Id. ibid. Lib. II. vs. 685. ' < 

(0 LlV. Lib. III. C.6. 
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îdes , ou le 1 5 de Ma/i (a), £0351 
c’étoit le 1 5 de Décembre (^). En 
3 62 ce fut le 1 de Juillet (c). £0531 
les Conftils entrèrent en charge le 
I de Mars (<i) ; & ce jour fut depuis 
confacré à cette folemnité jufqu’à 
l’an 600 que-l’on anticipa jufqu’au i 
de Javier (e) , jour qui demeura 
fixe depuis , même fous les Empe- 
reurs. 

Ce jour fe célébroit avec beau- soiomnité de 
coup de folepfïnité. Tous les Séna- jour, 
teurs , les Chevaliers , & même le 
peuple , fe rer>doient en foule che» 
les Confuls , pour les féliciter , & les 
accompagnoient de-ià Ifci Capitole 
(/). Cette pompe s’appella , fous les 
Empereurs , la proceffion confulaire 
^pr&ctÿus confularis ) , & il nous relie 
des médailles frappées à l’occalion 
du confulat de quelques Empereurs, 

©il elle eû repréfentée (g). * ^ 

* («yUsid-C. J(f. * . 

(b) Idem Lib. V. C. y . 

(c) Idem. Lib. V. C|j^. 

• (d) V. PlCHlI AnniPld An, îjr. ' 

« M Ibid, ad An. «oo. OviD. Faft. Lib. I. v*. 8i. 

Liv.Epic. XLVII. 

if) OviD.exPonio.Lib.lv. Ep. i.vs. 17. Ep. 

IV. VS. 17. , ' 

(gt SPANH. de Ufu & Praell. Nui». T. ILp. 4 { 4 . 

C iy 
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Etant arrivés au Capitole , ils y 
faifolent- des prières, &y ofFroient 
des facrifices pour la profpérité de la 
République. Du Capitole ils fe ren- 
doientau Sénat , & y commençoient 
les fondions de leur charge. Les pre^ 
mieres affaires qu’ils y propofoient,’ 
avoient toujours la religion pdlir ob- 
jet, & fur-tout on y nxoit le jour 
auquel on célébreroit les Fériés La- 
tines (æ). Les Sénateurs les recon- 
duifoient enfuite en cérémonie chez 
jCUx (^). Il y a bien de Tapparence 
auâi qu’en entrant en charge , ils 
îmontoient à la tribune aux haran- 
gues , d’oii ül adreffoient un difcours 
au peuple (c) ; & que c’étoit alors 
qu’ils prêtoient le ferment de fe con- 
former aux loix, comme j’ai remar- 
qué ci-deffus qu’ils étoient obligés 
de le faire, du moins cinq jours après 
être entrés en charge. Ils adreffoient 
-de même une harangue au peuple ea 
fortant de charge , & réitéroient en- 
core le ferment 

(a) LlV. Lib. XXI. C. uJr. Lib. XXII. C. 
ClC. Orac. po(I redit, ad QMÎr, C. 5 . 

. (b) OviD. d. J. 

(c) Plin. Panegyt. C. ^6. 

(à) PllN. ib.ClC.adfam. Lib. V. Ep. 2:4 
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Dès les premiers jours de leur con- DépattemeHe . 
fulat, ils confultoient le Sénatfurles ^ 
principales aflfaires de la République 
(a) ; & comme Rome étoit toujours 
en guerre , les Confuls , en qualité 
de Généraux-nés de l’Etat, avoient 
ordinairement le commandement des 
principales armées , & le gouverne- 
ment des provinces les plus expofées 
au danger. Le Sénît leur affignoit 
deux provinces, &la plupart du tems 
leur ordonnoit de tirer au fort , ou 
de s’accommoder entr’eux (^). Quel- 
quefois cependant il ordonnoit à cha- 
que Conful fa province (c) ; mais il 
(emble que leur confentement fut re- 
quis pour cela {f), La multitude des 
affairas , & l’éloignement des pro- 
vinces où il y avoit guerre, obligea 
le Sénat , dans les derniers tems 'de la 
République , de retenir les Confuls 



(a) LIV. Lib. XXI. C. 6 : 

(b) Liv. ib»C. i 8. & paflïm aHbi. Vid. SiGON. 
ie Jure Prov. L. IL C. i. - 

(c) Hv. I.ib. XXVIII. C. 38. 

{d) Lorfque le^ Confuls n’étoiem pas contens des 
gouvernemcns cjue le Sénat leur avoir alTignés , ils 
i^’adrefToient au peuple , s’ils fc fentoient appuyés 
^e fa faveur , & le peuple en ordonnoit en vertrt 
de fa fouveraincté. ( LiV. Lib. X. C, Z4.& Lit», 
XXX.C.27.). 

C V 
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à Rome pendant toute l’année , oc ce 
n’étoit qu’après qu’elle étoit expirée, 
qu’ils alloient prendre poffeflion des 
gouvernepiens , que le Sénat leur 
avoit décrétés dès le commencement 
de l’année {à). 

On a vu ci-deffus que l’âge requis 
pour être élevé à la dignité confu- 
laire , étoit la quarante troilieme an- 
née , mais qu’il*' y eut diverfes per- 
fonnes quiy furent élevées beaucoup 
plus Jeunes , foit par une difpenfe 
qu’on leur accordoit , foit parce que 
les loix n’avoient encore rien réglé 
là-deflus. Ceux qui avoient exercé 
avec honneur les autres dignités de 
la République, prétendoient à celle- 
ci, comme à une récompenfe^ûe à' 
leurs fervices , & que le peuple ne 
pouvoitleurreRifer lans injuRice (^), 



la) La loi Sempronia de CAÏUS GracCHUS 
permectoit au Sénat de difporer rouverainement 
des gouvcrnemens qu’il vpuloit donner aux Con- 
fuls ; mais il falloieque ces déparcetnens eulTent été 
réglés avant leur éleÛion , afin que l’on fût alTuré 
que la faveur n’y avoit point de part. Ence cas-ld 
ks Confuls ne pouvoient en appeller au peuple , 
&étoient obligés de fe (bumettre à la volonté du' 
Sénat. Vide Ferratii. Epift. Lib. III. Ep. 8. 

(i) Gic. ad Attic. Lib. 1. Ep, 1 . de petit, coa-' 
fulat, C. <>. 
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Les Patriciens demeurèrent feuls 
€n pofleffion du confulat jufqu’à l’an 
de Rome 387. Le confulat loufFrità 
la vérité quelques interruptions fous 
la République, & en 302 on créa 
des Décemvirs revêtus du même 
pouvoir ; mais dès la troilieme année 
on en revint aux Confuls. Comme 
les Plébéiens firent dès-lors diverfes 
tentatives pour être admis au confu- 
lai, & qu’il s’élevoit de t|ms à autre 
des difputes fort vives à ce fujet , le 
Sénat trouva un milieu pour conten- 
ter les Plébéiens , fans leur commu- 
niquer le confulat. Ce fut de faire 
élire des Tribuns militaires revêtus 
de tout le pouvoir & des honneurs 
ccMifulaires , 6e de donner accès à 
ceftte dignité , indifféremment aux 
Plébéiens 6c aux Patriciens. On créa 
les premiers Tribuns militaires en • 
3 09 , 6c depuis 'on élut tantôt des 
Tribuns, tantôt des Confuls, fuivant 
que le Sénat ou le peuple prévaloient» , 
Cependant les divifions le renouvel- 
èrent ave^ violence au fujet du con- 
fulat ; 6c après dix ans de conteRa- 
tions pouffées avec chaleur de part 
6c d’autre , 6c qui tinrent la Répu*- 

C vj 
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blique dans une efpece d’anarchie y 
les Plébéiens vinrent à bout d’arra- 
cher un confulat aux Patriciens, & 
L. Sextius fut le jMremier Conful de 
cet ordre en l’an 387. Depuis , com- 
me je l’ai remarqué ci-deffus , il fut 
permis que les deux Confuls fuffent 
Plébéiens , au lieu qu’il ne pouvoit 
jamais y en avoir qu’un Patricien. 
Changemens La République fut toujours gou- 
arnvés dans yemée par des Confuls , excepté 

dans les intervalles que }e viens de 
marquer, jufqu’au tems de Jules 
CÉSAR , qui affoiblit beaucoup leur 
autorité. Ses fuccefTeurs la rédulfi- 
• rent prefque à rien ;& s’ils continue- 
rent à en créer, ce ne fut que pour 
fe conformer à l’ancienne cautume, 
& pour laifTer'encore fubbÜer quél- 
ques apparences de la Republique. 
• Enfin le confulat , après divers chan- 
gemens & bien des interruptions 
celfa tout-à* fait fous le régné de Jus- 
tinien, en l’an 1243 de la fondation 
.. de Rome ,541 de J. C. excepté ce- 
pendant que les Empereurs d’Orient 
continuèrent à prendre le titre de 
Conful la première année de leur 
régné ; & après que Çii arlem agnê 
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<Cut été proclamé Empereur par le 
peuple de Rome, lui & l'es fiiccelTeurs 
prirent quelquefois le titre de Conful. 



CHAPITRÉ IV. 

• JDes Cenfeurs, 

O N range quelquefois les Cen4 
feurs entre les magiftrats ex- 
traordinaires, parce qu’ils ne fe re-. 
nouvelloient pas tous les. ans comme 
les autres magiftrats ordinaires. Il me 
femble cependant que comme ils fe 
créüicn: dans un tems réglé , leur 
place doit être naturellement entre 
ces derniers. 

/ 

Je me fuis affez étendu ci-delTus Origine*» 
(a) fur ce qu’étoit le cens , ou la re- 
vue générale des citoyens Romains, 
qu’avoit inditiic Servius Tullius. 

Les Rois eux^mêmes, félon cette 
înlLtution , fa foient cette revue; & 
comme après que les Rois eurent été 
proferits à Rome, les Confuls furent 



«Jr LiV» Lib. III, Çbap. t. 



« 
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chargés de toutes les fonéHons foya*^ 
les , ce furent aufli eux qui eurent 
foin de faire ces dénombremens (a). 
On ne trouve qu’un feul exemple 
que cette fonfHon ait été remplie 
par un Diftateur (^). La multitude 
des affaires , & les fréquentes guer- 
res qui furvenoient , & peut-être 
aufli les occupations que les Tribuns 
du peuple donnoient aux Confuls , 
les ayant empêchés d’y vaquer , & 
même le cens , qui devoit fe faire 
tous les cinq ans , ayant fouffert une 
interruption de dix>fept ans , on prit 
■le parti de créer une nouvelle charge 
pour remplir ce miniftere (c). Com- 
me la principale fonftion de cette 
charge étoit de faire le cens , ou le 
dénombrement du peuple , ces nou- 
veaux magiftrats furent appellés 
. Cenfeurs. 

Durée de la On créa toujours deux Cenfeurs, 

Cenfurc. & la durée de cette charge, dans fa 
première inftitution , flit fixée à cinq 
ans , ou à la révolution du luflre , 



(a) LiV. Lib. III. C. 3 & 11. Dion. Hal. Lib, 
,V. p. 193. & .ilibi. 

' (b) Id. Lib, V. p. 338. 

(c) Id. Lib. XI. p. 737. Liv. Lib. IV. G. S. 
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tems au bout duquel fe reijouvelloit 
le dénombrement. Cela ne dura pas 
long-tems ; car Mamercus Emi- 
Lius fignala fa diôature par une loi 
quiréduifit à dix-huit mois l’exercice 
de cette charge (a). Ce fut neuf ans > 
après qu’elle eut été établie , fon ' 
inftitution fe rapportant à l’an 3 id 
de Rome , & la loi Emilitnnc à l’an 
319. Ce Diftateur crut qu’il étoit * 
dangereux de donner plus de durée 
à une charge dont l’autorité s’éten- * 
doit fur la réputation & fur les biens 
de tous les citoyens, de quelque rang ' ^ 

& de quelque condition qu’ils fiiffent. 

Depuis cette loi il fe paffoit réguliè- 
rement trois ans & demi fans que l’on 
eût des Cenfeurs mais les troubles 
domeftiques , ou les guerres étran- 
gères furent fouvent caufe qu’il fe 
pafla plus de cinq ans , & d’un autre 
côté on n’attendit pas toujours, pour 
en créer, qu’il y eût cinq ans révolus. 

Cette dignité ne fe conféroit pref- cettedignitf 
que jamais qu’à des Confulaires , & communi- 
on ne remarque que peu d’exceptions pjébéïws. 
à cette régie , particûlierement pen- 



(a) Liv. Lib. IV., C. 14. & Lib. IX. C. 33* 
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dant la feaonde guerre Punique. De- 
piiis ils nefurent jamais choifis qu’en- 
tre les Confulaires. Cette charge , de 
même que toutes les autres dignités 
de la République , fut d’abord affec- 
tée aux feuls Patriciens , & ils en ref- 
terent feuls en pofTeflion jufqu’à l’an 
de Rome 40z,que C. Marcius Ru- 
TiLus , qui avoit déjà été le premier 
* Diûateur Plébéien, prétendit à cette 
dignité , & s’y vit élevé malgré les 
• oppofitions des Patriciens (a). En l’an 

416, Q. PuBLiLius Philon étant 
Diftateur , fit paffer en loi que des 
deux Cenfeurs , il y en auroit tou- 
jours un Plébéien, & que même ils 
le pourroient être tous deux ; & en 
effet , en 6zz , les deux Cenfeurs Q. 
Metellus & Q. PoMPEiüS furent 
tous deux pris dans cet ordre (^). 
jFon Plions La dignité de Cenfeur étoit fi con- 
4« Cenfeurs, RJerable , & prit de fi grands accroif- 
femens, fes fondions étoient fi impor- 
tantes, qu’elles méritent une attention 
toute particulière. Voici l’idée queCi- 
CÉRON nous en donne (c). Cenfores 



la) Liv. Lib. VII. C. iz. 

(i) Idem Epir. LIX. 

(c) De Lt^. Lib. 111. Ç. ^ 
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Populi (évitâtes , foboUs , famîUas , 
pecuniafque cenfento. Urbis templa , 
vias , aquas y otrarium^ vecHgalia tuento, 
PopuUque partes in Tribus diflribuunto : 
exin pecunias , évitâtes , ordines par- 
tiunto, Equitum peditumque prolem 
deferibunto. Cœlibes ejfe prohibento : 
mores Populi regunto ; probrum in Se- 
Tiatu ne reliquunto : bini funto. Magif~ 
tratum quinquennium habento : eaqut 
poteftasfemperejlo. « Que lesCenfeurs 
J» tiennent regître de l’âge , des en- 
» fans , des efclaves & des biens des 
» citoyens. Qu’ils foient cKargés de 
l’entretien des temples , des grands 
^ chemins & des aqueducs ; & qu’ils 
>♦ ayent infpeâion fur le tréfor & fur 
les finances. Qu’ils partagent le 
^ peuple en Tribus , & qu’enfiiite ils 
>> partagent les Tribus en differens 
^ ordres , fuivant l’âge & les biens 
» de ceux qui les compofent. Qu’ils 
»> difiribuent les Cheval ers & lesFan- 
>» tafiins en Centuries; qu’ils nefouf- 
» frent point que perfonne refie dans 
» le célibat ; qu’ils ayent infpeftion 
vt fur les mœurs du peuple ;*l^’ils ne - 
» laiffent point dans le Sénat de mem- 
H bre qui le déshpnore ; qu’ils foient 
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» toujours deux en exercice ; que leiîîf 
» magiftrature dure cinq ans ; & que 
»> la République ne foit jamais dé* 
» pourvue de Cenfeiirs ». 

Quoique la charge des Cenfeurs 
ne fût d’abord qu’un démembrement 
du confulat , on voit par le tableau 
abrégé que Gicéron donne de leurs 
fondions, que leur département étoit 
• très-étendu. Cette infpeâion fur les 
mœurs les rendit redoutables à tous 
les ordres de l’Etat, puifqu’elle les 
autorifoit à exclure un Sénateur duSé* 
natjà dégrader un Chevalier, & à infli* 
ger diverfes peines à tous les autres ci*- 
toyens.Le cens même donnoit encore 
du relief à leur autorité; car ils étoient 
maîtres d’eftimer arbitrairement les 
biens de chaque citoyen , & de le 
taxer à proportion. Je rapporte donc 
à deux chefs principaux le miniftere 
des Cenfeurs ; le premier renferme 
l’eflimation des biens , le foin des fi- 
nances & l’entretien des édifices pu- 
blics. Le fécond regarde la réforme 
des mœurs. 

Le Cens. I* i.^ecens, ou dénombrement 
du Peuple Romain , fe faifoit régulie- 
jrement tous les cinq ans dans la gran« 
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de place de Rome. Là les Cenfeurs 
affis dans leurs fieges curules, fai- 
foient citer par un Huiflier une des 
Tribus, & enfuite chaque particu- 
lier de cette Tribu (a). Ceux-ci fe 
préfentant devant les Cenfeurs , leur 
faifoient une déclaration de leur nom,' 
de leur âge , du lieu de leur demeu- 
re , du nom & de Taee de leurs fem- 
mes , du nombre de leurs enfans , & 
de leurs efclaves , de leur bétail , & 
de leurs bieni en général , de même 
que de la Claffe & de la Centurie 
dans laquelle ils étoîent enrôlés. Ils 
étoient obligés d’appuyer leur dépo- 
fition d’un ferment , & fi elle n’étoit 
pas exaôe , la peine pour les contre*» 
venans étoit la conmcation des biens^ 
& la perte de la liberté. La même 
peine étoit établie contre ceux qui 
avoient manqué ^fe faire enregîtrer. 
On jugeoit qu’un citoyen qui man- 
quoit à fe faire infcrire dans le rôle , 
renonçoit par-là même à fa qualité 
de citoyen , & fe rendoit indigne de 
la liberté ). Les Cenfeurs etoient' 



U) Dion. Hal. Lib. IV. p. »n. 
Q>) CiCERO pto CæCINA. C. 
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les maîtres de faire entrer dans I*ellî- 
mation des biens beaucoup de chofes 
.qui n’y entroient pas ordinairement, 
de les eftimer autant qu’ils vouloient, 
& de régler enfuite le tribut fur cette 
cftimation. C’efl: ainfi que les Cen- 
feurs , pour fé venger de Mamer- 
cus Æmilius, qui avoit borné à dix- 
huit moisj au lieu de cinq ans, la du- 
rée de leur charge , taxèrent fes biens 
à huit fois leur valeur , & lui firent 
payer un tribut porportionné (a). Ca- 
ton 6c Valerius Flaccus , exer- 
çant la cenfure , firent entrer dans la 
déclaration des biens, les ajuflemens, 
les habits 6c les carofTes des femmes , 
dès que le prix excédoit quinze mille 
as. Les efcla ves qui ne fervoient qu’au 
luxe , 6c dont le prix pafîbit dix mille 
as , ils les taxèrent à dix fois cette 
fomme , &en exigèrent le tribut (^). 
Ceux qui étoient abfens , pouvoient 
faire leur déclaration par procureur. 
Les citoyens Romains , qui fe trou- 
voient répandus dans les provinces , 



la) Liv. Lib. IV. G. 14. 

l b) Id. Lib. XXXIX. G. 44. PlUTARCH. în GA- 
TONS Maj. p. j 4 $. Cronov. dc Pcc, Vct. Lib. 
IV. e. I. , _ 
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faîfolent leur déclaration aux Gou- 
verneurs , ou aux maglftrats Ro- 
ipains , fuivant la formule que les 
Cenfeiirs envoyoient de Rome (<z). 
Toiles ces liftes étoient envoyées à 
Rome , & on les gravoit fur des ta- 
bles , afin que les Cenfeurs & le Sé- 
nat puflent voir d’un coup d’œil les 
forces de la République. Les citoyens 
Romains , répandus dans les colo- 
nies & dans les villes municipales , 
faifoient leur déclaration aux Cen- 
feurs de ces villes, & ceux-ci en- 
voyoient leurs regîtres à Rome (i>). 

2 . Les Cenfeurs rangeoient les ci- 
toyens en Clafles & en Centuries , 
félon la quantité^e leurs biens , 
formoientde nouâmes Tribus , lorf- 
que le cas Texige* (c). Ils parta- 
geoient encore les membres d’une 
même Tribu en différens corps, fui- 
vant leurs dignités , ou leurs p4|fef- 
fions , afin que les fuffrages puflent 
fe recueillir fans confufion (d). 



(a) CiC. in VERR. Lîb. II. C. 5J. 

{b) Liv. Lib. XXIX. C. M. 

(c) Llv. Lib. X. C. 5. 8c Epir. XIX.» 

{d) 1,1V. Lib. XL. C. S». Voyez ci-deflbus 
VI. Ch. II. 

t!- 
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3. Ils étoient chargés d’affermer les 
revenus de la République , & ceux 
qui les prenoient à ferme, étoient la 
plupart du tems des Chevaliers Ro- 
mains. Les.Cenfeurs faifoient plfÉiter' 
une pique dans la place , comme cela 
fe pratiquoit à toutes les ventes pu- 
bliques ; & après avoir fait procla- 
mer de quôi il s’agiffoit , ils adju- 
geoienf, en préfence du peuple , la 
ferme au plus offrant (a). Ilfalloit 
que cela fe fît en public , & toujours 
à Rome. Les Cenfeurs av oient fait 
divers réglemens fur ce fujet , qu’on 
appelloit hgcs cenforiæ (b) ; &c les 
regîtres qu’ils tenoient des domai- 
nes de la Républi^ie,rû^«/« cenforiæ 

(s)’ . 

4. Ils étoient crrargés de l’entretien 
des temples , des grands chemins , 
des ponts , des aqueducs , & en ge- 
nêt^ de tous les édifices publics. 
C’étoit eux qui faifoient les contrats 
avec les entrepreneurs , tant pour la 
conftruâioh des nouveaux édifices , 



(a) ClCER. Agr. I. C. J. 

(i) Id. m VERR. Lil). III. C. C. 

(c) Id. -Agr. I. C. Z. PX.I«, Hift. Nat. Lib, 
XVIII. c. J. 
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pour fa réparation de ceux qui 
tomboient en ruine. Si les baux s’é- 
toient faits à trop bas prix , les entre- 
preneurs pouvoient s’adreffer au Sé- 
nat , qui étoit maître de rompre ces 
marchés, & d’ordonner une nouvelle 
adjudication (a). C’étoit auffile Sé- 
pat qui aflignoit line certaine fomme 
des deniers publics , pour être em- 
ployée à ces édifices (4). Cependant 
les Cenfeurs mettoient ordinairement 
leurs noms à ceux qu’ils avoient fait 
conftruire. La bafilique , que Caton 
avoir fait bâtir pendant fa cenfure , 
fut nommée Bafilique P qrcia^ de mê- 
me qu’on nomma SemproniacéÜQ que 
lepere desGRACQUEs fit conftruire 
pareillement étant Cenfeur. Ces ba- 
filiques étoient des édifices publics , 
deftinés à divers ufages. Divers tri- 
bunaux y jugeoient les caufes de leur 
compétence ; les Jurifconfultes y don- 
noient audience à ceux qui venoient 
les confulter : les Marchands y ve- 
noient traiter de leurs affaires ; & - 
toutes - fortes de gens s’y rendoient 



{a) Liv. Lib. XXXIX. G. 44, 
{!>) Lib. XLIV.C. »ff. 
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foit pour s’y promener , foit pour y 
apprendre des nouvelles. Ces édifices 
étoient environnés de vaftes porti- 
«ques , foiitenus de plufieurs rangs de 
colonnes. Appius Claudius , fur- 
nommé l’aveugle , fignala fa cenfure 
par la conftruûion du célébré chemin 
qui porta fon nom, {Via Appïa) {a ) , . 
& dont on voit encore des relies con- 
fidérables. Il fit aufli conftruire un 
aqueduc pour fournir de l’eau à Rome 
llsavoient encore foin d’exami- 
ner fi ceux qui avoient entrepris quel- 
ques ouvrages fous les Cenfeurs pré- 
cédens, avoient fatisfait à leurs baux, 
ce qu’on appelloit farta uUa exigere 
(c). C’étoient encore les Cenfeurs 
qui paffoient les contrats avec ceux 
qui s’engageoient à fournir les che- 
vaux pour les courfes du cirque (//), 
& qui faifoient le marché pour la 
nourriture des oyes , que l’on erttre- 
tenoit aux frais de [la République 
(c) , en reconnoiffance de ce qu’elles 



(a) LlV. Lib. IX. C. 15. 

(b) Frontin. de Aquæd. N. ff. 

(c) Llv. Lib. XXIX. C. 

(d) Id. Lib.XXIV. C. i8. 

(e) PllN. H. N. Lib. X. C. iz, PtUTARCH. 
de Éoct. Rom. p. }Z{, B, 



avoient 
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avoient f^uvé lei[!îapitole , en éveil- 
knt la garnifon parleurs cris,lorf- 
que les Gaulois le voulurent furpren- 
are. Ils régloient aufli en général la 
dépenfe des facrificeS publics. ’ 

5. 0n ajoute à toutes ces fondions 
la garde des Regîtres publics , de mê- Acdüw. 
me que l’infpe&on fur les Greffiers, 

C’eftM; R OLLiN ( ), qui, pour 
mettre ces fonôions dans le départe-' ♦ 
ment des Cenfeurs , fe fonde îiir un 
paffâge de Tite-Live (b), qui en effet 
le feroit croire. Mais il faut reftrjein- 
dre cette fonôion à ce qui regardoit 
les rentres du cens &c des revenus de 
la République. Car n©us voyons que 
Ci cÉRON le plaint qu’il n*y avoit pas 
à Rome , comme dans les villes de la 
Grece,des magiffrats prépofésà la 
garde des Archives, qui à Rome 
étoient entre les mains de gens affez 
vils. Il auroit donc voulu que ce mi- 
niftere eut été du département des 
Cenfeurs , & que , pour qu’ils y puf* 
fent toujours veiller, on prolongeât 



(a) Hîfl. Rom. T. II. p. *90. Edit. d’Amft. 

(è) Lib, IV. G. 8. Cui Scriiarum tninifterîumi 
tuflodla^e & tabularum cura > cùi arbitrium formulU 
(tnftndi fubjiceretur, . • ; . 

Tome JII, D 
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- Jufqii’à cinq ans la d^rée de leur char* 
ge , aHn que la République ne fut 
mais fans ces magilhats (tf). 

De la ré- IL Quclqu’importantes que non» 
paroiffent ces fonâions,& qu elqu*au* 
torité qu’elles leur donnaient dans 
l*£tat , la plus belle prérogative de' 
leur charge , 6c celle qui la rendoit 
redoutable^ tous les ordres de l’Etat, 
« étoit i’infpeâion qu’ils avoientfur ks 

• * mœurs 6c la conduite de tous lè&cci- 
toyens en général. C’eft fur-tout 
cette prérogative , comme le remar- 
que Tite-Live (é), qu’ils tenoient 
^ns leur dépendance le Sénat , les 
Chevaliers 6c le peuple , à caufe du 
droit qu’elle leur donnoit de flétrir 
la réputation de ceux dont la condui- 
te étoit irrégulière , 6c de les punir 
par de honteufes dégradations. Leur 
autorité dans la manutention des 
mœurs 6c de la difcipline , ne s’éten* 
doh point fur les crimes , ni fur les 
autres délits , qui font du reflbrt des 
Juges , 6c contre lefquelsles loix ont 
(établi des peines. Ëlles’étendoitpria^ 

•t\ ■■ ■ ■ i_ i i i i i ' .i i l.» 

, ; (4) De Legg. Lib. lU. C. i>a. 

tV. C; Sf 
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Âpâferoènt forla conduite, fur cer- 
tains mauvais, exemples & for cer- 
tains yices,qui échappentà la rigueur. 
dfis^x,iSc auxquels on ne peur re- 
médier fans multiplier trop , le nom- 
bre’ des loix, quoique les'foites etf 
fo^fouviîntdMgereufes. Jenefau- 
wis mieux faire que dé placer ici la 
iudicieufe réflexion derilluHrePréfii. 
dentoE Montes QUiouàcefujet(Æ). 
«il ya de mauvais exemples dit-il , 
9 iqm font pires ^e lescrimes^âc plus 
a d’états ontpéri ,. parce qu’on a violé 
«îles mœurs^que parce qu’onaviolé 
« iesloiK;iÂJloo 3 e,tOut'cequipouvoit^ 
«introduire 'dés? nouveautés danger 
«.reulies, changer le cœur ou l’efprit 
«iu citoyen, & en empêcher, s’il 
« étoitipennis d’iifer de ce terme , la'- 
« perpetiute, en>un mot les 'défordres^ 
« donïeftiquesiou publics, étoient ré- 
« formés, par des Cenfeurs»»/ Quel- 
quesexen^es noui feront compren-' 
drequelsetoient proprement’lesvlceÿ 
^ 'fitoient de la coappé^e de^ 
<ü»l*urs , ifcdesipeiines qu*enCou*r 
roient les délinquans. 

ÛK.l«.ciufes.d« la grand. d«a 

D ii 
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f„«pponi • ■ >• Si quelque «««yf" ,.itant_à la 
la difcipline guerre , n avoir pas témoigné dans 
niiiiwre. l’aûion toute la’ valeur requife /ou fi,' 
dans quelqu’autre occaûori,il nes’é'* 
* toit pas. acquitté de fon devoir , les 
Cenfeursen faifoient des<recherches! 
exaftes.M .Quatre cens Chevaliers 
avoiént étéf commandés par leur Gé^' 
néral Ipoiir* travailler aux ouvrages 
dont il vouloit fortifier fon camp. Ils 
s’y portèrent avec beaucoup de né-* 
• gligence, à caufe qu’ils regardoient 

ce travail comme au-delTous > d;’ eux; 
Ils furent dénoncés aux Cenfeurs,qiii 
Dôn-. feulement les dégradèrent de 
l’ordre, eh leur ôtant leurs chevaux,- 
jjiais les réduifirent encore à la con-*^ 
ditiop des tributaires (à): L. Metel* 
t,US, & quelques jeunes Romains des 
fèmiUes les plus diftinguéés, ayant for* 
mé le lâche ptojet d’abandonner l’Ita- 
He aprèiila- malheureufe bataille de 
Cannes y les Cenfeurs les flétrirent 
- ^ comme de mauvais icitoyehs , .qui 
a voient ^i|fpiré contre laRépumir 
que; è^çlureht du. Sénat ceux qui 

. : ir:'. : 

. L‘^) Vajler'. MAX.‘Lib. II. C. IX, 

ÇXN. Sçrat. Lib. lY. C> i* N. zi>. ; 
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ctoient Sénateurs ; ôterent les che- 
yaux aux Chevaliers , & les réduili» 
rent tous à la^ condition de tributaires 

W- ... : , . - ! 

- . 2. Si quelqu’un ne cultivoit pas fes i. a h con-s 
terres avec le même foin & la même 
^ligence que fes voifins,il étoit fujet 
à être flétri, par les Genfeurs ; & de 
même fi quelqu’un avoit eontfaêfé 
des dettes fans néceflité 
3. Si l’on n’étoit pas marié * fans Au 
pouvoir en alléguer de bonnes rai;* 
fons , . les Cenfeurs obligeoient , de 
payer une amende , qu’on appelloit 
ux&rium (c). En général, un des 
principaux foins des Cenfeurs «toit 
d’obliger & de ne point fouffrir qu’ils 
yéçuffent dans le célibat, comme cela 
fe vpit par le.pafTagç de Cicéron, 
que j’ai rapporté. Cœlibes ejjb 'prolù-» 
ie/ïto. Camille &PosTUjyiiüs.é.tant • 
Cenfeurs en l’an 350 de Rome, char- 
gèrent tous ceux qui vivoient dans le 
célibat de cette efpece de tribut. Me.- • , 



(<0 Liv. Lib.XXIV. C, ii. . - . »• 

(i) PUN. Hill. N. Lib. XVIII. C. j. GÉIi.. Lib. 
IV.C. iz. 

. (0 VAt. Max, Lib. il G. IX. N. i. FesïUS 
Uxorîum. “ ‘ n 

D ..,. . c ^ 
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•- l ■ 



IJ ES^ CE-NSÉirftSi 

'îTELLUS le Maeédonique , qsi fut 
Cenfeur en l’an 622 , fut d’avis qu’iî 
£iUoit obliger tous les Romains a fé 
marier (/z). Il adreffamême àcefujet 
«lie harangue au peuple , dont Au- 
XOGELLE (^Jnousa confervéun fragî 
ment, & dont Auguste inféraplu- 
£eurs morceaux dans celle qu’il 
auffi au peuple , lorfqu’il voulut faire 
recevoir la loi Jùlïa & Papîa , qui 
tendoit au même but (c). En confé- 
quence, ils avoient une' autorité 62 
une attention particulière fur les ma* 
riages , 6 c prenoient connoilTance ds 
diverfes caufes matrimoniales (z/). 11 
eft vrai que , de la maniéré dont s’ex- 
prime Varron , il paroît qu’ils en 
jugeoient plutôt en qualité d’arbitres, 
qu’en qualité de juges , 6 c toute la 
peintf qu’ils étoient autorifés d’infli- 
ger , ne-confifloit que dans la flétrif- 
fore. Une même eaufe pouvoit être 
débattue devant les Cenieurs, Sc de- 
vant le Préteur, Le Préteur , dans là 

i ruf i Mi M i ri i- i T . -r •< , — ■ rf-- . • 

(tf) tiv. Epit. LIX. 

(J) Lib. I. C. 

(e) SUETON. in AuG. C. 8<i. 

' <rf) Varro de LL. Lib. V. C. 7 * PIUTARÇJÎ. U 
CATOMEMaj. p. 54J. 
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fentence qu’il prononçoit, jugeoit 
■félon la rigueur de la loi ; au lieu que 
le jugement du Cenfeur étoit diélé 
par la fimple équité (a). Le Plréfeiir 
faifoit exécuter fa fentence ; les par- 
ties ne fe conformoient qii’autant 
■qu’elles vouloient à ceUé du Cenfexur, 
qui pourtant pouvoit punir les con- 
trevenans d’une autre maniéré. Ainfî 
les Cenfeurs chalTerent du Sénat L. 
Antonujs", pour avoir répudié fa 
femme, fans prendre le confeil de fes 
parens & de fes amis (^). Chaque ci- 
toyen étoit obligé de leur déclarer , 
fous ferment , s’il étoit marié ou non, 
fuivant cette formule ordinaire, dans 
laquelle laquefliôn du Cenfeur étoit 
conçue , txAnïmi tui fenttmia^ tuuxà- 
rem habes ? Comme la phrale latine 
peut fe prendre en deux fens diffé- 
rens , ^ peut lignifier , OMfelon U eé-» 
moignage de votre confcience , ou félon 
votre dejtr^ cela donna occafion à un 
railleur de répondre à cette queftion. 



(<j) Noodt Jul. Paul. C. ult. De forma emenw 
dancH. C. 6. 

(i) Val. Max. d. 1. N. t. 

{c) Cic. de Oiat. Lib. II. C. ^4. GeIL. l4b.IVr 
'C. 2«. 
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oui, jt fuis marie; mais non pas fclan 
mon dêjîr. Le Cenfeur , pour le pu- 
nir de s’être mêlé de faire le railleur 
avec un magiftrat refpeftable , le ré- 
duilit à la condition des tributaires 
( in Ærariosretulitf 

Au ferment II n’y avoit point de délit que les 

iebonncfoi. Lenleurs pumllent plus leverement 
que le manque de bonne foi , & le 
mépris du ferment , ainli que le re- 
marque Ci cÉRON (rz). La fainteté du 
ferment étoit fi refpeélé à Rome , 
que PoLYBE rend ce témoignage aux 
Romains,qu’ils en-étoient fi religieux 
obfervateurs ^ tant les particuliers 
dans leurs contrats , que ceux qui 
manioient les deniers de l’Etat , qu’il 
étoit bien rare que quelqu’un fîit con- 
■ vaincu de fraude ou de malverfation 
« {f). Les Cenfeurs né fe contentoient 

pas de punir févérement ceux qpi 
avoîent violé leur ferment * ils re- 
cherchoientmême ceux qui, par quel- 
que fubtilité , avoient cherché à en 
'eluder la force. Annib AL avoit per- 
mis i quelques-uns des prifonniers , 



. (a) De Ofiie. Lib. ni. c. Ji., 
‘ ^ Lib. VI. c. 
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qu’il ^voit faits à la bataille de Can- 
nes , d’aller à Rome , pour y traiter 
. de leur rançon , & de celle de leurs 
camarades. H leur avoit fait promet- 
tre auparavant , fous la foi du fer-» 

^ ment , qu^ils reviendroient. Il y en 
eut qui , peu après être partis , revin- 
rent au camp, raifant femblant d’avoir 
oublié quelque chofe , & croyant , 
fous ce prétexte , avoir fatisfait à leur ' 
ferment , ils refterent à Rome. Les 
Cenfeurs les punirent avec tant de 
févèrité , & flétrirent tellement leur 
réputation , que fe voyant des objets 
de haine &c de mépris pour .tout le 
monde , le défefpoir leur fît mettre 
eux-mêmes fin à leur vie (a). 

5. Ils entroient encore dans le dé- Au luxe; 
tail de la conduite de chaque particu- 
lier dans fon'domeftique , s’il yivoit , 
• avec trop de luxe & de mollefle, s’il 
mettoit trop de fomptuofité dans fes 
feftins (^) , &c. F a b r i c i U s étant 
Cenfeur en l’an de Rome 478 , avec 
Q. Æmilius Pai»üs , retrancha du 




U) CiCERO > ubî fupr. tiv. Lîb. XXrV. C. ici 
i^lL. Ub. VII. C. 18. 

C*) PiuxARgH..ia Cat. Mjg. p-.îiW. B,,. . ^ 

I> V 
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nôflfibre des Sénateurs Cornélius 
Rufinüs , Patricien , cjui avoit été 
deux fois Conful, une fors Diftateur, • 
& avoit été honoré du triomphe : ce 
üît fous ce prétexte qu’il donnoit d ans 
' on luxe exeeffif, parce qu’il avoii*le ^ 
poids de dix livres en vaiffelle d’ar- 
gent, (æ).’ • • 

Aox paroles 6. En général , toutes les paroles 
ou aaions a£Uons qui paroiffoient choquer 
in ccemcs. bienféanc.e , qu’elles foffent pro- 
noncées ou faites en public ou eh par- 
ticulier , étoient foumifes à la cenfu- 
fe. M. Antoine , ayeul du Trium- 
vir, & L. Flaccüs, étant Cenfeuri, 

, chaflerent du Sénat M. Dur oNius, 
parce qu’étant Tribun du peuple, il 
« " avoit fait caffer une loi , qui régloit la 
dépenfe des feftins. Ce Tribun étant 
, monté à la tribune aux harangues, eut 

l’impudence d’adrefiér ce dilcours au 
peuple : « Quoi , Romains , on vous 
H impofe un joug infupportable , & 
en mettant un frein à vos delirs , oa 
n vous réduit à une dure fervltude S 
» On a fait une loi qui vous oblige à 

fc* - • ' • 

V 

* ' I . 

(«) Liv. Epit. XIV. Vai. Max. Lib. II, Ç. 

M. 4.0Eili. Lü. %Hïlt C. il» 
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>> vivre avec frugalité. Abrogeons une 
» loi qui fent la rouille du vieux tems, 
» En effet, à quoi nousfert la liberté^ 
>» fi voulant périr par le luxe , on ne 
nous le permet pas w ? (a) L*aufté- 
rité de la cenfiire ne s’étendoit pas 
fimplement fur ce qui péehoit 
contre les bonnes mœurs , ou qui ten- 
doit à y introduire do relâchement 
fflais même fur tout ce qui péehoit 
contre la fimple bienféance , ou con- 
tre le refpeft& l’attention qu’on de- 
voit à fes fupérieiirs , & mênte aux 
^»ds qa’dn devoit à d’autres per- 
j fonnes. J'ai rapporté ci-deffus que 
I les Cenfeurs avoient pum un homme 
pour avoir fait le plaifant mal-à-pro- 
; pos. Aulugelle rapporte, dans le 
I *nâme Chapitre (^) , qu’un Romain 
I ^yant companr, en qualité d’avocat 
I d’un de fes amis., devant le tribimat 
, des Cenfeurs , Ô£ s’étant avifé de 
I bâiller , eut bien de la peine à échap- 
j per à leur févérité , parce qulls vou- 
j loient le punir pour avoir manqué au 
, jefpeâ qui leur étoit dû;. Il ne put- 



(f) V«, Max. d. 1, ü‘ î", ■ ' ! 

Ub.lV.C.>x». ■ • . - ■‘'Oi 
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échapper qu’en prouvant que c’étoit 
en lui une efpece de maladie , ôc qu’il 
ne pouvoir réfifter à l’envie de bâil- 
ler , lorfqu’elle lui llirvenoit. Plu- 
tarque rapporte que Caton le 
Cenfeur chaffa du Sénat Manlius> 
qui fe voyoit fur le ^oint d’être éle- 
vé au confulat, parce qu’il avoit^on- 
né un baifer à fa fepime en préfence 
de fa famille (a)^ Scipion Nasica. 
& PoPiLLius , dans leur cenfure ^ 
firent abattre quantité de Hatues^que 
divers particuliers avoient fait met- 
tre dans la grande place de Rome , 
fans y avoir été autorifés. par le Sé- 
I nat (l>). Voyons à préfent en quoi 
" confiâoient proprement les peines 
qu’impofoient les Cenfeurs.. 

Diffirentw’ Ccs peinesne conliftoient propre- 
peines qu’- ment pas dans une punition réelle, 
îwOc^uL niais feulement dans une flétriffure, 
qui ne caufoit que de la honte (c)» 
C’étoit une efpece d’affront public 
que les Cenfeurs, par le droit de leur 
charge , étoient autorifés de faire à 

V 

' _ 

, ■ ' (4Î Pag. J4g . C . 

{b) PtiN. Hift. Nat, Lib. XXXIV> 

(f) ClC. pto CJ.UENT. C. 4a, 
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tout citoyen , qui s’étoit mal com- 
porté , foit que fa fauté fût de celles. 
qui échappent au» loix , foit qu’elle 
y fut comprife ; & dans ce dernier 
cas , il pouvoit encore être condam- , 
né par la fenfence des Juges* Car la 
condamnation des Genfeurs n’étoir 
point conlidérée comme une con- 
damnation formelle , n’ayanrpasbe- 
foin d’être appuyée des mûmes preu- 
ves , qu’on exigeoit d^ant les tribu- 
naux ordinaires. Aufîi n’avoit-elle 
pas les mêmes effets que celle des- 
Juges. Si la fentence de ceux-ci dé- 
claroit quelqu’un infâme, pour avoir 
été convaincu de quelque m^vaife 
aâion , il ne pouvoit plus en être rele- 
vé , & étoTt exclus à jamais de tous 
les tribunaux èc de toutes les dignités 
de la République. Mais il n*ien étoit 
pas de même du- jugement des Cen- 
seurs, & ceux qu?ilsavoientcondam- 
nés pouvoient continuer à prendre 
Uéance parmi les Juges , & même être 
abTous par les Juges ordinaires , du 
même crime pour lequel les Cenfeurs 
les avoient condamnés (a'). Ils pou- 



(a) Ibl^ 
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• ' 

voient auffi. faire efiâcer cette flétri^' 
fure par les Cenfeurs fui vans, être 
remis dans le Sénat , & parvenir à 
toutes les dignités de la République. 
MAMERCUs£MiLius,^dont j’ai parlé 
ci-delTus , fut élevé à la di^té de 
Diôateur,peu de ten» apres avoir 
été noté par les Cenfeurs («)• Cf- 
cÉRON- rapporte aiiffi l’exemple de 
C. Geta, qui, après avoir étécbafle 
du Sénat, fut réhabilité par les Cen> 
feiirs du luilre fuivant > & parvint 
même à la dignité de Cenfeur. Va- 
LERE Maxime rapporte que la mê- 
me chofe arriva à Valerius Mes- 
SALA(if).Ce L.Met£LLVS , que j’ai 
dit ci-deflus avoir formé le lâche pro- 
jet d’abandonner lltalié, quoique 
dégradé de l’ordre des Chevaliers , 
devint Tribun du peuple , le peuple 
ayant eu peu d’egard au jugement 
des Cenfeurs. Mais d’un autre côté 

. les Cenfeurs refuierem aufB de lui 
donner dans le Sénat la place que le 
tribunat du peuple devoitlui procu-> 



(-) Liv.tib.iv.c.31. ■ 
(i) d. J. N. 
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rer (a). Celui que les Cenfeurs 
avoient ainû condamné , n’étoit cou- 
vert que d’une efpece de tache à ia 
réputation , qu’il pouvoit efecer par 
fon induHrie , & par fon application 
à réfbrnïer ce qu’rl y avoit eu d’irré- 
gulier dans ia conduite (è). On ne 
qualihoit point cette tache infamie y ^ 
mais fimplement ignominie, &; elle 
n’apportoit que de la honte à celui 
qui l’avott ehcoume (c). \ 

On peut diftinguer quatre éfpeces Elles étoient 
de maniérés différentes dont les Cen-^ 
feurs puniffoient les différens ordres 
de citoyens, I. Ils dépouilloient un 
Sénatéur de fa dignité lénatoriale ; & 
pour cela il fufhfoit qu’ils omiffent sén». 
ion nom dans le rôle, en ajoutant ce- 
pendant la raifon pour laquelle ils 
î’excluoient du Sénat (<f). 

II. La ieconde punition dont 
làifoient ufage , étoit , dans la revue „„ chev*-* 
du corps des Chevaliers , d’or^mner 



{a) Liv. Lib. XXIV. C. 4 J- & lib. XXVII. • 

€. n. 

(*) CiCERO.d. ]. 

(c) Id. de Rep. Lib. IV. ap. NoniUM. p. 49g'. 

(4 CiC, f r» d^aio, C, iaVi Ub, XXXVUXw 

C.18. 
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à un Chevalier de vendre le chevaî 
que la République lui entretenoit, 
& par- là même il étoit dépouillé de' 
la dignité de Chevalier , dont le che- 
val étoit la marque eflentieHe. Ils flé- 
triflbient ainli ceux dont la conduite 
n’étoit pas régulière, ou ceux qui ne 
tenoient pas leur cheval en bon état, 
& c’étoit-là ce qu’on appelloit//»/7o- 
ÏLÜa , ou négligence \a). Je renvoie 
pour ces deux artitles , à ce que J’en 
< ai ditlorfque J’ai traité des Sénateur* 

& des Chevaliers. 

ïis transfé- HI. IIs puniffoient un fimple ci-' 
to^n' d"uné toy^n en le transférant d’une Tribu 
Tribu à une plus noblc dàns une autre moins con- 
auire. fidérée , comme d’une Tribu de la 
campagne dans une des quatre Tri- 
bus de la ville , qui étoient fort mé- 
prifées à caufe qu’on y renfermoit 
tous les affranchis & les gens de la lie 
du peuple. Cela s’appellôit Tribu 
moveri. 

Ou k rédui- IV. Cette punition étoit petite en 
foient â la comparaifon de celle qui doubloit ou 
uibutaire. naufloit , au gre des Cenfeurs , le 
tribut que chaque citoyen étoit obli- 



Dfgn: :-.i L'.; 



Libf XYt Çi i^« 
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gé de payer proportionellement à fes * 
biens. On appclloit cela Ærarïum fa* 
ou in Caritum tabcllas reftrre 
(fl). Les Romains, en reconnoilTan- 
ee de ce que les habitans de Cœré , 
ville de Tofqane, avoient reç« les 
Veftales avec les chofes facrées qu’- 
elles portoient , leur avoir accordé le 
droit de bourgeoise Romaine, mais 
lans le droit de fufFra'ge ; de fort» 
w’uh citoyen Romain que les Gen“ 
leurs mettoient dans ce rôle , étoit 
privé du droit de fufFragé, C’eft l’o- 
pinion de plufieursSàvans , mais qu’il 
meparoîtimpoffible de conciiieravec 
ce queTiTE-LivE dit, quelque part ^ 
que les .Cenfeurs ne pouveÉ^t ex- 
clure un citoyen de toutes les 'Tri- 
bus , parce qu’ils ne pouvoient le pri- 
ver de foa droit; de fufFragé (f). Ils 
pouvoiçnt lui faire quitter fa Tribù^ 
mais ils étoient obligés de le replacer 
dans une des trente-qnatre autres* 
Je ne crois donc point que cekii^ui 
étoit retranché de fa Tribu, & réduit 
à payer un fort tribut, fut entière- 



* ^ • • 

(a) Ascon. în Divinat. p. lo. - . ■» 

Llv. Lib. XLV.C. 1.5., . 
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méat priTc du droit de fuf&age , ffiais 
«piefon fofïrage ét(À en quelque fort e 
anéami , parce que les Cenfeurs le 
mettant dans une Tribu de la ville , 
avec tous les affi’anchisâc la plus vile 
populace , ce fuârage n’avoit prefque 
aucune influence dans les Comices. 
Oiitre cela il étoit rayé du rôle de la 
Centurie (a ) , où il auroit dû être 
placé , félon fes biens , &c apparem» 
ment rdégué dans la derniere Claûe, 
dont on ne prenoit prefque jamais les 
^ffiages. 

Il eft bon d’obferver que, comme 
nn Sénateur étoit prefque toujours 
en même tems Chevalier, les Cen- 
feuriî fVuvoient lui fdre fubir ces 
quatre fortes de peines. Ils le dégra- 
doient des deux ordres , le transfé- 
raient d’une Tribu dans une autre, 
& enfin le pouvoient encore réduire 
à la condition de tributaire (^). Tou- 
tes ces peines n’étoient proprement 
cptdes affronts faits aux différens 
citoyens , fel<m leur condition, ex- 



^ * • 

(«) Ærartus fieret , ae per hoc non effet in aUo 
Centurùe fute. Afcon. è, 1. 

^b) Hv. Mb. XXIV, C. M, & lib. XXIX. C. 37. 
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la derniere , qui avoit plus de 
récité, puüqûîeile rehauÜbit le trii> 

Les< Cenfeiirs , qui mirent Ma- 
MERCUS Æmilius au rang des trir 
butaifes , le chargèrent d*un tribut 
huit fois plus fort qu’il tfavoit coutu- 
me de payer (4). 

. ' Si l’on s’en rapporte à Dénis d*Ha- s» le* Cct- 
liçarnaffe , les Cenfeurs n*étoicntfu“|^“®^J 
point alTüJettisàreftdre coinpte (É);dtecompïf, 
jiàais cet auteur eft fi fujet à* exagé- 
rer, qu’on ne peut ttcevoir ce qu’jil 
dk qu’après quelque examen. La vé» . 
rite eft qu’il n’y avoit point de ma- 
giitrat à Rome qui ne fût obligé de 
rendre compte de fa conduite; 6c 
qüe npus voyons que les .Genfeurs 
Tiberius Gracgkus & G. Claü- 
i>ius fubirent le pigement du peu- 
ple , même, étant aâueUement en 
charge (e). Il eft vrai que le Sénat 
n’aimoit pas que le peuple fe mêlât 
trop d’examiner la conduite de fes 
magiftrats, & fur-tout celle des Gen- 
feurs , trouvant ^’il n’étoit pas}ufte 

■ — 

(W) Id. Lib. IV. C. 14 . ' • 

(b) In Exerpt. p. 74*> J. 

(c; LlY. Lib. XJU!lX> C< iC, v ^ . 
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que ceux qui étoient établis pour feiré 
rendre compte de leur conduite aux 
autres , fuffent obligés de réndre 
compte à leur tour (ia). Ce fiit du 
moins fous ce prétexte qu’il empê- 
cha le Trilj^m du peuple Bæbius 
d’appeller en jugement devant le peu^ 
pie les Genfeurs Néron & Salina- 
; . TOR, dont la conduite dans leur cen- 
- . • fure avoitété pleine de paflion. " 
Ifs décia- - Les Ceiïfeürs pouvoient exercer la 
caûftf'dé* la ^pvérité de leurs jugemens tant fur la 
flctriflure. conuoiffance qu’ils avoient eux-mê- 
mes de la conduite d’un citoyen , 
que fur le témoignage d’un feul. Ce- 
pendant ils n’excluoient pas' les 
m<^ens de ^uftification ; & en Hé- 
triiïant quelqu’un, ils y ajoutoient 
ordinairement la raifon de leur pro- 
cédé pai>écrit , ce qui s’appelloit elo^ 
gium ou fuhfcriptio cenforia (f). Ils ob- 
fervoient cela fur-tout à l’égard de 
quelque Sénateur ou de quelque per- 
sonne diftinguée^ Catcmn le Cenfeuff 
prononça même des harangues oii il 



(a) Id. Lib. XXIX. C. ij. Val. Max. Lib. VII, 
Cl ü- 6. ' 

ClCER. proOlUEMT. C. 4J» 
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rendît compte des raîfons qui l’a- 
yoient. porté à. en traiter plufieurs 
avec févérité. Entr’autres il en pro- 
nonça une pleine de fiel contre L. 
Quinctius , perfonnage Confulai- 
re> qu’il chaiTa du Sénat parce que 
commandant l’armée dans les Gau-® 
les, étant ConCul , ;il avoit fait tran- 
cher la tête à un Gaulois , pouramur 
fer fa maîtreffe («). 

Les Cenfeurs étoient fournis à la iis écoîenc 
Cenfure l’un de l’autre, & pouvoient ^ i» 
fe flétrir réciproquement. Les Hiflo- 5^1 
riens en rapportent .un exemple mé- 
, morable dans la cenfure que Néron. 

& Salin A'TP.R exercèrent :l’.iin à l’é- ' 
gardde l’autre. Ils a voient été enne- 
mis , & il, parent même c|ue Néron 
avpit beaucoup contribue à faire fuc- 
comber Salinator qui ‘avoit été 
^ondamné par le peuple. Cependant 
ils furent depuis élevés enfemble au 
çonfulat , & fur. les prelTantes inôan- 
ces du Sénat, ils parurent facrifier à 
la République leur reffentiment par- 
ticulier , & fe réconcilier de bonne 
i^i. Quelque tehis après on les allia 




' LlV. jLib. XXXIi& 
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encore dans la cenfiire , & ce iut es 
Texerçant qu’ils firent éclater toute 
leur animouté Tun eavers l’autre. Ils 
étoient l’un &c L’autre Chevaliers, 6c 
lorCiwele cheval de Salinator vint 
4 lutter., Néron lui ordonna de le 
• vendre^ en donnant pour raifon que 
ion collègue avoitété condamné par 
le peuple. Salinator en agit de 
même à l’égard de Néron , & dit 
qu’il le dépouilloit du cheval public 
pour deux raifons: la première étoit 
qu’il avoit porté un faux témoignage 
contre lui la fécondé ,, que s’étant 

réconciliés , la réconciliation de fou 
’ collègue n’avoit pas été fincere. Né- 
ron réduifit enfuite Ton collegive à la 
condition de tributaire. Salinator 
réduit à la même condition trente- 
quatre THbiis , parce qu’elles l?a- 
yoient condamné, quoiqu’innooent, 
parce qu 'après l’avoir condamné, 
elles l’avoient fait Conful & Cenfeur; 
qu’ainh il étoit évrident qu’elles 
avment , . ou prononcé une femenoe 
inÿuile en le condamnant , ourfait une 
doid)le faute en élevant à ces ^eux 
dignités un jiomme qu’dles avoient 
trouvé coupaUe.;:Poiur ce qui. itQit 
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de NéjiON , il dit qifiliè trouvoit 
entre les tributaires , parce qu’il étoit 
d’une de ces trente*quaure Tribus , 
mais que , s’il y avoit un exemple 
qu’un hamme put être doublement 
tributaire, il l’y ajoutoit enccare en 
fon particulier (a). 

On voit par cet exemple que les LesCenfeurs 
Cenfeurs n’étoierit pas touiours . 
exei^ts. dé paffion ni de partialité 3e'cur 
dans l’exercice de leur charge. On en 
voit beaucoup dans la conduite que 
d’autres Cenfeurs tinrent à l’égard de 
Mamercus Æmilius., pour avoir^ 
comme je l’ai dit ci-deflus, borné la- 
durée de la cenfure à un an & demii 

Plutarque , dans b vie deCATOit 

le Cenfeur (J >) , convient que Ca«* 
ton , en privant du cheval public 
SciPiON l’Adatiqiie., le vainqueur 
d’ANTiOCHUS j n’y a voit été porté 

par aucun autre motif que par fa-hai- 
ne qu’il portoit aux Scipions. ^ ^ 

. Une févérité fi -injufte, & .queI-‘Loî:î.^uîrej 
quefois-exceflive. avoithefoin d’être ^ 

^ ces abus. 



(#) Liv. J4b. XXIX. e. =J7. V-$t. Max. Wb. JL 
C. 5. N. 

(^) Pag* i4tf» D, > 
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réprimée. Auffi les loix avoiem-elles 
établi divers rémérés contre TabuS 
que les Cenfeurs pouvoient faire dtf 
leur autorité. J’ai déjà que le peu- 
ple ne fe conformoit pas toujours au 
jugement des Cenfeurs , & que fou- 
vent il avoit élevé aux premières ' 
dignités, & mêmeàlacenfure, ceux 
qu’ils avoient dépouillés de la dignité 
I fénatoriale. On a vu encore quej:eux 
qui avoient été notés , ne laiffoient 
pas de continuer à avoir féance entre 
les Juges, & ils pouvoient encore fe 
faire réhabiliter par les Cenfeurs fui- 
■ vans. Mais ce qu’il y avoit de plus 
elTentiel, étoit qu’un Cenfeur ne pou- 
voit rien faire fans l’autre , & fans 
que leurs fentences fiiffent unanimes, . 
pour qu’elles eulTent leur effet. S’il 
arrivoit que l’un rayât un Sénateur, 
l’autre pouvoit le remettre dans le 
rôle (tf).Il en étoit de même des Che- 
valiers (^).SciPiON Emilien étant 
• ' Cenfeur avec Mümmius , ne put 
exercer la cenfure avec autant de fé- 



(a) ClÇERO fio ClUENT. C. 4}. Liv. Lib, 
KLII. G. 10. Lib.XLV.C. ij.Lib. XL.C. 

{i) CICERO de Otar. Lib. M. Ç. ^4 & 6 £. 

yérité 
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vérité qu’il auroit voulu, parce qu’il 
étoit toujours traverfé par l’indolen- 
ce de fon collègue ; de forte qu’il di-- . 
foit « qu’il eût fait quelque chofe , 

^ fi on lui eût donné un collègue, ou 
fi on ne lui en eût point du tout don- 
» né (æ) ». Cette unanimité requife 
pour rendre valide tout ce qu’ils or- 
donnoient,' prouve que l’animofité 
que les deux Cenfeurs Salinator* 
& Néron témoignèrent l’un contre ' 
l’autre , n’eut d’autre effe.t que de les 
.deshonorer , en mettant au jour que 
ce n’étoit qu’une paffion aveugle qui 
les faifoit agir. Lorfque Salinator 
.mit trente-quatre .Tribus au rang des 
tributaires , Néron lans doute an- 
nulla cette fentence, quine pouvoil: 
s’exécuter- fans fon confentement. 
Dès que la difcorde fe mettoit entre 
‘les Cenfeurs, ils ne pouvoient rien 
effeâuer,; & c’eft pourquoi Titë- 
Live a foin de rémarquer toutes les 
fois que la concorde régnoit entre les 
Cenfeurs. Si la défûnion s’y mettoit, 
le Sénat ne négirgeoit rien pour les 

(æ) Val. MAx.Lib. IV. C. 4 . Aukei. Vict. dtf 

iVirJllHttî.C. ^1. , , 

^TonuIII, ' * E 
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remettre bien enfemble , Sc pour les 
engager à facri'fier à la République 
leurs fentimens particuliers (a). 

Mais P. Clodiüs, Tribun du peu- 
ple en l’ân 695 de Rome, fit paffer 
une loi , qui mit encore des bornes 
plus étroites à l’autotité desCenfeurs. 
Sa conduite déréglée & Tes violences 
îa lui rendoient très-redoutable & 
il craignoit de fe voir chafler du Sé- 
nat , dès qu’il' y auroit des Cenfeurs. 
11 les aftreignit donc à peu près aux 
■mêmes formalités que les Juges ordi- 
naires. Sa loi régloit qu’un Sénateur 
ne pourroit être exclus du Sénat , à 
moins qu’il n’eût- été accufé & con- 
v^aincu furidiquement , & condamné 
par la fentence unanime des deux 
Cenfeurs (^). Cicéron fe plaint feu- 
vent que par-là il avoit anéanti toute 
Tutilifé que la République pouvoit 
•retirer de la cenftire (r). Metellus 
SciPiON fit calTer cette loi deCco- 
DiUS , &c rétablit les Cenfeurs dans 
ieur ancienne autorité-; tnais, comme 





(a) r.ivVris>xr.‘ c. 4T. 

' Ascon. in Pi&ON C. 4. 

f^c) De Har. Rcip. C. »7. Xa PiSON. C« ^ 
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Je remarque Dion (a), cela n’étoit* 
plus de faifon , & la corruption étoit 
trop générale pour qu’ils ofaffent en- 
treprendre de réformer les mœurs. Il 
y avoir tant de membres indignes 
dans le Sénat , & dans l’ordre des 
Chevaliers , que d’en entreprendre 
la réforme , c’étoit s’attirer l’inimi- 
tié des trois quarts des Grands de la 
République. ' . • 

L,es Cenfeurs faifoient diverfes or-Régiemens 
donnances fur tout ce qui étoit d^'^«Ccnfeu^s. 
reflbrt de leuj* charge. J’ai déjà dit 
qu’ils en faifoient par rapport à l’ad- ^ ' 

judrcation 4es fermes, aux impôts & 
à tout ce qui concernqit les tributs j 
qui fe levoient fur les fujets de l’Em- 
pire Romain. Il femble même qu’ils ' 
fuffent maîtres d’établir de nouveaux 
impôts, püifque les Cenfeurs Néron \ 

& SALINA.TOR haufferent le prix du 
fel de leur propre autorité (^). Ils 
régloient aufli le nombre d’hommes 
qu’on pourroit employer au travail 
des mines (c),& diverfes autres cho- : 



-'(a) Dio Cass. Ub. XL. ' ' 

(b) LIV. Lib. XXIX. C. 57. Vid. Lib. XL. 

^1. - 

PiiN. H. N. lib. XXXMI. C. 4; 
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•fes de cette nature , tant au dehors’ 
de Rome , pour mettre de Tordre 
dans les finances , qu’à Rome même, 
pour réprimer le défordre & lalicen* 
ce. LesCenfeursLiciNius Crassus 
&D0MITIUS Ænobarbus, voyant 
le goût que la jeuneffe Romaine pfe- 
noit aux leçons de quelques Rhéteurs 
Grecs , qui avoient ouvert des éco- 
les à Rome , & craignant que Tar- 
deur avec laquelle cette jeuneffe s’y 
livroit , ne tendît à détruire les an- 
ciennes maximes Romaines , publie^ 
rent un édit , dans lequel ils î'e con- 
tentèrent de témoigner que la chofe 
leur déplaifoit , fans ajouter d’autre 
peine contre les contrevertans (a)i, 
En effet , les Cenfeurs ne pouvoient 
ni emprifonner , ni condamner à Ta- 
mende ; leur jurifdidion ne s’éten* 
doit que fur la réputation des ci- 
toyens. Quoiqu’on donne fouvent le 
nom de loi aux réglemens des Cen- 
feurs , ce n’eff qu’impropremenf, 
puifque ce nom ne convient qu’aux 
loix , qui ont été confirmées par les 

• fuffrages du peuple , & que le Cen- 

^ ■ ■ 

(a) CEti. Lib, KV. C, Uj’ ' - 
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* içur n’avoit ni droit d’affembler les 
comices , ni celui d’y faire des pro- 
pofitions. Lorfqii’ils voulcûent don- 
ner force de loi à leurs ordonnances, 
il femble .qu’ils ont donné charge à 
quelqu’autremagiftratde la propqfer * 
9u peuple , & de la. faire confirmer 
par fes fuffrages (<ï). 

Comme la République a été fou- xorfqu’îi n’y 
vent dépourvue de Cenfeurs , qu’ iJavoic point 
y avoit régulièrement trois ans & comment*’ 
demi d’intervalle , quelquefois plus; fonc- 

qu’il fe paffa même feize ou dix-fept piXieuî!”'' 
ans fans qu’on eût de Cenfeurs , de- 
puis l’an 667 , jufqu’à l’an 683 , il 
femble que pluîieurs affaires en dé- 
voient fouffrir. Le Sénat^devoit f« 
réduire à un petit nombre* de même 
que l’ordre des Chevaliers. Comment 
pquvoir-on tenir des liffes exaftes 
des citoyens ? A qui rendoit-on com- 
pte des deniers public^, & qui avoit 
foin de renouveller les baux des fer- 
uies lorfqu’ils étoient expirés ? Enfin 
oegligeoit-on pendant ce tems-là l’en- 
tretien des grands chemins & des édi- 
fices publics ? ' • 



PIIN. Lib, XXXV. C. 
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Pour ce qui eft diwèmplacefnent 
des places vacantes dans le Sénat , 
.comme cet intervalle de feize ou 
dix-fept ans , que l’on n’eut point de 
Çenfeurs , fe trouve après la difta- 
ture de SvLLA, & que celui-ci avoît 
réglé que ceux que le peuple crée- 
roit Quefteurs , de.vîendroient en 
même-tems Sénateurs ; il entroit ainfi 
tous les afîs vingt nouveaux membres 
dans le Sénat : ce qui empêchoit que 
cette compagnie ne le réduisît à un 
trop petit nombre. A l’égard des Che- 
valiers, je crois que les changemens 
que C. Gracchus avoit introduits 
dans cet ordre , en avoient rendu la 
revue & la* réforme beaucoup' moins 
nétfeflaire. i. Le rôle des citoyens fe 
remettoit, par un ordre du peuple, 
ou par un Sénatus - Confulte , entre 
les mains d’un Préteur, qui avoit foin 
d’y faire inferire les noms de ceux 
qui obtenoient le droit de boiirgeolfie 
(a). 3. Par rapport à l’adjudication 
des fermes & aux comptes qu’on dc- 
voit en rendre , les Confuls ren-. 
troient dans leurs anciens droits à cet 



(0) ClC£R. pro ArcRIA. c. 4, 
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ëgardydonrîoientà ferbie,& faifoient 
K)us ks arrangemen#qu’ils croyoient 
néceffaifes (a). 4. Ils en agilToient de- 
même pour l’entretien des édifices- 
publics; & s’ils ne pou voient fuffire 
à tous ^es foins, le Sénat eh donhoit 
la commiffionà un des Préteurs (J})- 

Il y a diverfes chofes à obferver , Partlcuiarï- 
qui étoient particulières à cette char- 
ge^ I. Perfonne ne pouvoit être élevé' Ceufcur^ 
deux fois à cette dignité , du moins 
depuis. l’an de Rome 488 , que C.; 
Marcius Rutijlus , ayant été fait ' 
Cênfeur pour la fécondé fois , ha- 
rangua le peuple fi fortement, & lu» 
repréfenta fi. bien les hiConvénienar 
qu’il y avoit de confier deux fois à 
une même perfonne une charge fi im^ 
portante , que je peuple fit une loi 
pour le défendre. C. Marcius eft 
donc lefeulqui ait été décoré deuxfois 
’de cette dignité, ce qui lui fit prendre 
le furnom de Csnforin^ qu’il tranfmit à . 
fesdefcendans (c). II.C. Jü.LiüSÿUn ' 



. (a) Id. in VERR. Lib. III. C. 7. ad Att., Lib, 
IV. Ep. 

(i) ldt.in.VERR.Lib. I. C. ' 

(c) Val. Max. Lib. IV. C. .1. N. 3. Pluk ia 
CORIOLamO fciac. . .. ri 
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des Cenfeurs de Tan de Rome 561 J 
étant venu à mcJurir , on lui fubrû^ 
gea M. Cornélius. Comme Rome 
fiit prife par les Gaulois dans le mê- 
me luftre , la fuperftition fit regarder 
la mort d’un des Cenfeurs comme 
une chofe de très-mauvais augure , 
& il fut réglé qu’à l’avenir , en pa- 
reil cas , on ne donneroit point de 
fucceffeur au mort , & que fon col- 
lègue même renonceroit à fa dignité 
III. Ce qu’il y avoit de particu- 
lier, par rapport aux Cenfeurs, étoit 
qu’ils entroient en charge d’abord 
après leur éleâion(^) ; au lieu que 
pour les autres magiftrats , il y avoit 
un certain tems fixe , avant lequel ils 
ne pouvoient entrer en exercice. IV. 
Sil’on en croit ZoNARE (c), dès qu’ils 
entroient en charge, ÔC avant que de 
faire aucune fonaion , ils faifoient^ 
ferment que , dans tout ce qu’ils fe-* 
Toient , ils n’auroient égard qu’à la 
vérité ôc à la )ufiice , & que toute 
leur conduite feroit exempte de paf: 



(4} Liv. Lib. V. C. & Lib. IX. C. 34. 
(b) Id. lib. XL. C. 4;. 
pr; Lib. VU. p. 545. 
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fion. Ils faifoient encore un autre 
ferment en fortant de charge, de mê- 
me que les autres magiftrats , & d’a- 
bord après , ils alloient au Greffe j 
dépofer la lifte de ceux qu’ils avoient 
réduits à la condition de tributaires 
(.a), V. Après avoir rempli tous les 
devojrs de leur charge , & leur tems 
étant près d’expirer , ils jettoient au ' 
fort à qui des deux il écherroit de, 
faire la clôture du luftre,, condere, 

Ittfirum (F) ; folemnité qui mérite que- 
je m’y arrête un peu. - - ' ^ 

‘ Cette cérémonie fut établie par,Du Lutire, 
Servius Tullius , & fut d^uis; 
toujours continuée toutes lesfoîsque 
Ce faifoit le cens , excepté dans quel- 
ques cas particuliers. Les Cenfeurs,? 
après avoir fait citer toutes les Tri- 
bus une^ à une , & chaque membre 
' d’une Tribu , & lui avoir fait rendre 
le compte , que j’ai dit ci-deftiis , de 
fbn âge , de fes facultés, & de fa - 
* conduite ,. après avoir fait l’examea 
des Sénateurs & des Chevaliers , or- 
donnoient à tout le peuple de fe ren- 



- Lm Lib. XXIX. G. j/. 

(t) LlV. ibid. • - ' 

E Y . 
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• dre au champ de Mars , rangé feto» 
fa diftribution en Claffes & en Cen- 
turies. Là le Cenfeur après avoir fa- 
tisfait aux vœux qui avoient été faits 
le précédent Itvftrej & après avoir 
rendu des aûions de grâces aux Dieux 
de ce qu’ils avoient confervé le Peu-’ 
pie Romain , ils leur adreffoient de' 
nouvelles prières pour la profpérité 
& Taggrandiffement de la Républi- 
que. Le Cenfeur s’en faifoit lire la 
formule par un Greffier. Vaeere 
Maxime rapporte à cette occafion. 
que SciPiôN Emilien fe faifant lire 
la foj^ule , félon laquelle le Cenfeur 
devoit demander aux Dieux l’ac- 
croiffement de la puiffance de la Ré- 
publique , dit « qu’elle étoit dans un 
yf état affez flpriffant , & qu’il falloir 
» uniquement prier les Dieux qu’ils 
la confervaflènt dans l’état oii elle 
»♦ étoit ». Ce changement fut approu- 
vé , & fut depuis fuivi dans les priè- 
res folemnellésdes Cenfeurs (a). On 
conduifoitenfuite trois foisautour du 
peuple ainfi affemblé dans le champ 
de Mars , un taureau , un porc & 
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une brebis , viûimes deftinées au fa- 
crifice (a) qui devoit terminer toute 
la cérémonie. On apçelloit ce fgcri-^ 
fice folitaunlla , ou plutôt fuove^ 

, tauriUa , à caule des trois viftimes 
qu’onyimmoloit. C’étoit une efpece 
de purification du Peuple Romain 
qui étoit, pareillement en ufage dans 
les armées, fur mer, fur terre 
en différentes occafions (c). On ap- ' 
pelloit cela lujlran , du verbe lucre 
qui fignifie payen^ parce que c’étçit 
dans ce temsdà que lesCenfeursexi-> 
geoient les payemens des fermiers- 
généraux. Comme cette cérémonie 
fe renouvelloit tous les cinq^^ ans^ le 
mot de luftre commença à lignifier 
une révolution de cinq ans (^/) , de 
même que les olympiades fe- pren- 
nent pour une révolution de quatre 
ans., parce que les- jeux olympiques 
fe célébrxaient au bout de quatre ans 
révolus, Celas’appelloit proprement 

* » 

' ’ ■ * . ' I I I » ^ 

(Ir) Dion. Hal.' Lib. IV. p. , * 

Ù>) FEsïUsh. v. , - 

(c) Liv. Lib, XXIX. C.ÎZ7. Lib. XXXV. C. 

I.ib. XL. C. Appian.- C ivil: T.ib. V! pag-. 7x7.. 

. (<t) FESXUS.-V. l4{/Zr*OTi VarhO de LL. Libk 
I iV.C. Z» 1. ' i 

■ K vi 
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faire la clôture du luftre conderc luf~' 
trum;^ 2 xzç. que cette cérémonie^ 
felo^ rinftitution de Servi üs Tul^- 
Lius , fe faifoit immédiatement après 
le cen*, ou après qu’on avoit achevé - , 
de dreffer les regîtres de tous les ci»* 
loyens > de leur âge , de leurs facul- 
tés , '&c.- Cependant on fit quelque- 
fois le cens , fans qu’il fut fuivi de 1» 

‘ clôture du luftre , à caufe de quelque 
fcrupule'qui furvenoit, ou de quel- 
que malheur qui étoit arrivé (a). Le 
cens aufii ne fe fit pas tous les cinq 
ans régulièrement , comme cela fe 
verra par une table que j’inférerai à 
la fin de ce Chapitre , où l’on trou- 
vera tous les dénombremens du Peu- 
ple Romain, autant que* les anciens 
monumens nous. les ont confervés^t 
Les *Rois firent d’abord eux-mêmes 
les fondions de cette cérémonie j • 
après eux les Confuls , comme je l’ai 
déjà dit , & depuis ce fut une des 
principales fondions, de lacenfure. 

Hante confi- * Ces mâgiftrats jouiflbient de pref- 

aération des , -, 

Cejareurs. ' ' 

- • 4 

(a) Cenfus aSuS eo anno^ litflnm propur Capi^ 
folium captum y Confulem occijûm , coodi religiopm 
fuit. LlV, Libt lllf C» il, • 
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que toutes les marques de diflinâioa 
du confulat, à l’exception deslifteurs. • 
Cependant leur dignité étoit encore 
en quelque forte au*deffus de celle 
desConfuls, nontantpar le pouvoir 
qui y étoit attaché, que parce que 
le peuple n’y élevoit gueres -que des 
Confuîaires, & qu’encore , entre cea 
Cohfulaires , il ne choififfoit que 
ceux du mérite le plus diftingué,ÔC 
dont la probité étoit connue. L’érec- 
tion de cette charge contribua plus 
que toute autre, chofe à préferver les 
Romains d’unecorruption de mœurs 
prefque inféparable du haut degré de 
puiffance où ils fe virent éleves à la 
fin du fixieme fiecle. Ils avoient 
dompté Carthage, fournis rEfpagne,^ 

& portée leurs i armes jufqu’en.Me , 
qi^’on troiivoit encore parmi eux des 
exemples de cette ancienne frugalité 
qui les diftinguc de toits les autre! . 
peuples. La néceflité de comparoître 
devant le tribunal des Cenfeurs , & ^ 
d’y repdre compte de fa conduite.^ 
réfréna long-tems le penchant que 
les Romains pouvojent avoir à fe li- 
vrer au luxe & à la corruption dont 

Kîursfujetsleur donno^etit IvCxeipple* 
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C’eftparcett€ raifon que CicÉRGTT 
• appelle la cenfure là gardienne de la 
iTîodeftie &cde l’intégriré des mœurï 
(<i). Plutarque , dans la vie de 
Paul Emile (^) , l’appelle la magif- 
trature la plus fainte ; & dans la vie 
de Caton (c) , le comble de l-hon^ 
neur , & en quelque forte laconlom- 
mation des fervices qu’un citoyen 
pouvoit rendre à l’Etat. Tite-Live 
infinue que cette charge fut de petite 
confidération dans fon origine {d) ; 
mais ce qui prouve le contraire , eft 
que les deux premiers qu’on revêtît 
de cette dignité , étoient des .Gonfu- 
laires; ce qu’on voit qui fut toujours 
obfervé depuis. Comme on ne créoit 
de ces magillrats que tous les cinq 
ans, & par conféquent qu’entre les 
Gonfulaires mêmes, il n’y en avoit 
que peu qui puffent fe flatter de par- 
■frenir à cette dignité ; cela eontri- 
buoit encoreày donner un nouveau 
relief. C’eft par cette dignité com- 
me la plus honorable , qu’on déügne 



• (a) In Pisow, c. 4. 

: (*) 17Î- ' 

(c) Pag. J4Î, 

* idl Lib. iY, G. 8,- 
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fouvent ceux qui en ont été revêtus,, 
comme Caton le Cenfeur,& di- 
vers autres dont les anciens font 
mention. Tacite parlant de L. Pi- 
saN, dit que fon pere avoit étéCen- 
feur (a); & de meme de l’Empereur 
VriELLius (^) , comme de ce qu’il’ 
y avoit de plus honorable pour leurs* 
familles. En effet Vitellius s’en fai* 
foittant d’honneur, que l'orfqu’ilfut 
parvenu à l’Empire , il fît frapper di-' 

▼erfes médailles pour en perpétuer le* 
fou venir. Ily a fait placer d’un côté,, 
fon pere afîîs dans la chaire curirle,‘ 
placé f^ir un tribunal tenant un' 
îceptre à lamain , & devant lui trois* 
figures habillées à la Romaine , dont 
Pune leve la main , pour certifier par • 

un ferment la déclaration qu'elle va 
faire. La legende eft rL. VitelliüS 
Censor ; à l’exergue S. C* c’eft*à-" 
dire , Senatûs Cànftiito (^cj. • 

La dlgnitéde Cenfeur étant fi con-tçj Empe* 
fidérable- , les Empereurs crurent 

, . . arrogent 

- — ' — . 1 , .. I . , coure l’auM- 

' (<a)^ Annat Lib. 111. C. 28; 

(A) Hill. Lib. IH. C; 9. 

{O Vaili. Mutn. Prsftant. Tom. I. p. 41. Tom. 

IL p. 87. Spanh., de 'üfu, Cf Nuin.'.Xoüj, 

lEDiff, XIL p. 47J, . .. . .'■* 

« 
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qiv’il étoit dangereux de la confier à 
des particuliers. A la vérité il y en a 
eu fort peu qui en ayent pris le titre, 
mais ils s’en réferverent tout le pou- 
voir. Jules César en fit les princi- 
pales fondions fous le titre de Préfet 
des moeurs (^PmftHus morum ). 
Auguste refufa conftamment le ti- 
tre de Cenfeur , que le peuple vou- 
lut lui déférer (J >) , mais il accepta la 
commiflion de la réforme. des moeurs 
& des loix {jnomm UgUmqut regimejt 
ptrpetuum ) , (c) qui lui donnoit en 
effet le même pouvoir que la cenfu- 
re , puifqu’en cette qualité il fit trois 
fois le cens , de même que la revue 
du Sénat & des Chevaliers. Au- 
guste fit pourtant créer deux Cen- 
feurs 'en l’an 731-, L. Muna-tius 
Plancus & Paulus Æmilius Le- 
prDUs; & ce furent les deux derniers 
particuliers qu’on vit revêtus enfem^ 
ble de cette dignité (<i). Il ne paroît 
pas qu’ils ayent rien fait de fort re- 
marquable dans l’exercice de cette 



(4) SUETON. in JUL. C. 79. 

, Diq Cass. Lib. LIV. p. J57, 
(eï SUETOIZ. in Awg, C, 

{d) DiO’CASS. d. 1,- 
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diarge , dont Auguste • retenor 
toute l’autorité. Cependant il ne trou" 
va plus à propos de créer de nou- 
veaux Cenfeurs, & Tibere fuivit 
la même maxime. Le Sénat lui ayant 
représenté , « que le luxfe excelîif , 
» qui régnoit à Rome , ayoit grand 
» befoin de réforme , & qu’il feroit 
>> utile de rétablir la charge de Cen-. 
M feur, Tibere répondit que l’auRé^ 
rité de la cenfure ne convenoit 
point au tems préfent, ôc qu’il fe 
B chargeoit lui-même de corriger ce 
» qui! y auroit de trop irrégulier 
dans les mœurs » ^a). £n effet le luxe 
& la corruption etoient parvenus à 
ce point, dès les derniers tems de la 
République, qu’on ne pouvoit plus 
efpérerd’y pouvoir rémédier. Dion 
^econnoît que Metellüs Scipion, 
en cafîant h loi de Clodius., qui 
lioit les mains aux Cenfeurs , 6c en 
les rétabliâant dans leurs anciennes 
prérogatives , avoit détourné de la 
demander les gens les plus propres^ 
l’exercer. Il étoit dangereux de fe fer- 
vir de ce pouvoir pour remédier aux 



(a) TACIT.- Ann. Lib. II. C. J3v . 




Empereuri 
^ui ont pris 
le titre ae 
Cenfeur. 
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abus fans nombre , & pour rendre atî 
Sénat fon ancienne fplendeur, enxe- 
tranchant les membres qui le desh'o- 
noroient. D’un autre côté y il étoit 
bonteux de fe voir revêtu d’une di- 
gnité fi confidérable , fans remplir le 
moindre de fes devoirs (a). 

L’Empereur Glaüde prit le titre 
de Cenfeur , & aflbcia à cette digni- 
té L.. ViTELLius , pere de l’Empe- 
reur. Ils firent conjointement le cens 
(/>), & le Sénat après la mort de 
Claude, ordonna qu’on lui fît des 
funérailles telles qu’on les faifoit aux 
Cenfeurs fous la République (Ce/i/ô- 
rium-funus y (c). L’Empereur V es- 
PASIEN exerça la cenfure conjointe- 
ment avec Titus fon fils, & fit avec 
lui la clôture du lufire , avec toutes 
les formalités pratiquées fous la RéiP 
publique H joignit aufii à fes aur 
très titres celui de Cenfeur , comme 
cela fe voit par quelques infcriptions 



^ (a) DIO Cass. Lib. XL. p. itfg 
(b) SUETON. in CLaud. C. i6. in VlTElX, 
C. 1. PtlN. H. N. Lib. X. Q. 1-. 

(0 Tacit. Ann. Lib. XIII. C. i. 
id) PtiN. H. N. Lib, VU. Ci 49. Cbnsor. 
Die C. aS. 
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• 

(rf)» Domitien , qui aimolt à multi- 
plier Tes titres , fe fit donner celui de 
Cenfeui*perpétuel , quife trouve en- 
core fur plufieurs de fes médailles 
(é). L’Eçnpereur Trajan refufa ce 
titre (c), & depuis aucun de fes fuc- 
cefléurs ne Ta pris. L’Emp'^ereur De- 
cius , ayant refolu de rétablir-cette 
charge , écrivit au Sénat pour s’en > 
reçiettre à fon choix de celui qu’il 
en«vQudroit revêtir. Tous les fuffra- 
gesfe réunirent en faveur de Vale- 
RiEN , depuis Empereur {cT) ; mais 
on ne nous dit point la maniéré dont 
il l’exerça après plus de deux llecles 
d’interruption. Théodose le grand 
eut encore deflèin delà rétablir j du 
moins entant qu’elle confiftoit à faire 
la revue du Sé^t & des Chevaliers.- 
il vouloit de meme remettre au Sé- 
nat l’éleûion du Cenfeur » comme 
celafe voit par les lettres de Symm a- 
QüE (c). Le Sénat ne fe foucia point 



{a) GruteRI Infeript. Pag; CCXLIT. N. 7. 
Voyages de DE SPON & \ThEL. T. I. p. 250. 

{h) Vaux. Num. Præft. T. I. p. 41. 4^» t"* Ü» 

p. IIO. 

, (c) PUN. Paneg. C. 4 < & 

(d) TREBELI.. POI.X. il! Valer. c. 1 Scpf. 

. fi) Lih. IV. Ep. 2 .f. &: Lib. V» Epv J. * 
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de voir rétablir une charge fl redou- 
table , & fon refus fut caufe que 
Théodose abandonna ce delTein. 

t , 

' J?es differcns dinombremms qui fe font 
faits à Rome, 

V On*ne fera peut-être pas fâché de 
trouver , à la fin de ce Chapitre , 
une lifte desdifférensdénombremens' 
qui fe font faits à Rome , & qui %n 
même tems peuvent nous rendre plus 
fenfibles les accroiflemens de cette 
République. Cette lifte ne peut être 
qu’affez imparfaite, tant parce que 
nous avons perdu bien des monu*' 
mens confiderables , que parce que 
ceux qui nous reftent «mettent fou- 
vent des dénombreqgns , qu’on de- 
vroit naturellement y trouver. Dans 
ce qui nous refte de plus entier de 
Tite-Live , on voit qu’il en a omis 
plufieurs. Il en rapporte que nous ne 
trouvons pas dans l’hiftoire de Dé- 
nis d’Halicarnafle , & en revanche 
on en trouvera dans ce dernier, qu’on 
chercheroit inutilement dans l’hiftoi- 
re de Tite-Live. Nous n’avons que 
des fragmens des F^ftes Capitolins , 



;lc 
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m^is qui Tervent pourtant à nous con- 
vaincre de ces omi/fions. Les nont» 
bres encote fe'troiivent fouvent très- 
fautifs , & il eft bien dif^cile d’y fup- 
pléer par des conieftures. Quoiqtiç 
ces denombremens duffent fe faire, 
tous les cinq ans, félon l’inditiition 
de Servius Tullius', & duffent. 
être • fuivis de la clôture. du Iiiftre, 
cependant il y eut fouvent des inter- 
valles beaucoup plus longs, & dafts 
l’efpace de fix fiecles & demi qui s’é- 
coulèrent depuis le premier luftre 
ferme par Servius Tullius, jufqu’à 
celui dontVESPASiEN fît la clôture, 
on ne compte que LXXV (a) luffreç,' 

quoiqu’il dût en avoir eu plus de. 
I zo. C eft à l’aide de ce nombre que 
Ce’NSORIn nous a confervé , •& des 
Faites Capitolins qui paroiffent s’e- 
.tre conformés à cet Auteur, ou que 
Jui-même a fuivis , que nous pou-? 
vons fuppléer à quelques vuidesqui 
fe trouvent dans l’Hiffoire, Pighiüs, 
dans fes Annafes , a tâché de remé- 
dier à ces vuîdes , autant qu’il lui 
étoit poflible , en ramaffant tout ce 

- — ' ■ " ■ " ■ "U W 

(a) CENSOR,.deDic Nat, Çj i?. 
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qui enétoit répandu dans les divers 
inonunriens qui nousreflem, & en 
les rangeant en ordre. 

♦ \ 

“I. Lustre. de Rome. 

Nombre des*Citoyens'» 
S3OGO. { à ) 84000. { Jd ) 84700. (c) 

- Valere Maxime eftlefeul Au- 
teur qui nous apprenne que Servius 
T*üllius fit quatre fois le dénom- 
brement & la clôture du lufire {dd). 
Quoiqu’il y ait quelque variété dans 
les nombres que je viens de rappor- 
ter, les trois Auteurs que je cite, par- 
lent du premier dénombrement , & 
. nous ne trouvons nulle plirt qu’il foit 
fait mention des trois derniers. 

Selon Denis d’Halicarnaffe (c) , 
on ne comprenoit point* dans ces 
lifiestous ceux qui formoicnt la fixie- 
me Clafie, qui devoit être fort nom- 
breufe, ni les artifans, ni en général 
tous ceux qui exerçoient quelque 



{a) EUTROP. Lib. I. C. 7. 

(b) MV. Lih.l.C.44. 

^c) DjoN HaJ. Lib. IV. P.tij. 
{d) Lib. in. c. 4. N. 3. 

(jr) Lib. II. |>. ^8. Lib. IX. p, 
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ilnêtier , ni ceux qui n’avoient pas 
atteint l’âge de dix-fept ans. Les fem- 
mes, les efclaves, ôc les étrangers 
établis à Rome , en étoient fùrement 
exclus. Mais cer Auteur aime à exa- 
gérer; & fl l’on s’en rapportoif à lui, 
Rome , fous le régné de Servius 
Tullius , devoit contenir dans 
fori enceinte 6c dans fon territoire 
une multitude , qu’il n’eft pas 
croyable qu’elle put nourrir. Je 
prouverai ailleurs (a) que les arti- 
lâns , & même tous ceux de la fixie- 
me Clafle doivent y être compris , 
comme le nom même de caj;i/e cenji^ 
par lequel on les défigne, le|>rouve ; 
puifqu’il marque que ce n’etbit que 
par tête qu’on des comptait, & que 
leurs biens n’entroient point en ligne 
de compte. Selon Fabius Pictor, 
dans ce nombre étoient compris tous 
ceux qui étoient en âge de porter 
les armes ; & on ne peut en ex-^ 
dure ceiix que Dénis d’Halicarnafle 
foutient n’y avoir pas été compris , 
fans fuppofer que Rome conteaoit 
dès-lors un peuple immenfe, & qu’il 

>1^1 — — — — p—w BjlH» 

( J ) Liv. V, Cbap. II. 

ii ) Hv. Lib. 1. e, 44, ■ ' 
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eft hors -detoiite apparence qu*élle 
ait pu nourrir. 

IL Lustre. 

III. Lustre.' 

I V. Lustre. 

Ces trois derniers luftres , de mê- 
me que le premiei», fe firent fous Ser- 
vius Tullius; mais comme nous ne 
favons point les nombres , nous ne 
pouvons juger quels accroiflemens 
Rome prit fous ce regiie. 

■ V. Lustre. An , 145. 1 30000 (a). 

Sous les Confuls 
P. Valerius Publicola; 
T.Lucretius Tricipitinus. 

Il peut s’être écoulé un peu plus 
de foixante ans entre ce dénombre- 
ment Ôc le premier que fit Servius 
Tullius ; & l’on y voit un accroif- 
fement de 45 à 46 mille citoyens. 
Ce nombre eft confidérable,& prou- 
ve que la tyrannie de Tarquin le 
fuperbe ne tomba que fur les Grand^ 
&non fur le peuple. 



( a ) Dion. HaJ. Lib, Y. p. 255. 

‘ VL 
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VI. Lustre. 251. i*507oo(^z). 

Ce dénombrement eft le feul qui 
^ fe foit fait par un Diâateur. Ce fut 
Sp.’Lartius ; & Denis d’Halicar- 
nalTe le place fous l’an 256; mais Pi- 
GHius aime mieux le placer quatre 
ans plutôt. Quoi qu’il en foit de l’é- 
poque de ce dénombrement, comme 
il n’y a rien de plus fautif que les 
nombres dans les anciens manufcrits , 
j’ai de la peine à croire que le nom- 
bre que j’ai marqué , foit le véritable. 
Rome venoit de fouteniir une dan- 
gereufe guerre contre Porsenna , 
plufieurs de fes colonies s’étoient ré- 
voltées , elle étoit encore dans une 
de ces crlfes , où l’on ne peut pren- 
dre confiance'dans la fiabilité du gou- 
vernement, & où par conféquent un 
Etat J bien loin d’accroître fes forces,' 
a bien de la peine à fe maintenir. Le 
dénombrement fuivant retombe auflî 
à un nombre fi difproportionné , que 
je crois que celui-ci ri’en doit différer^ 
que peu. 

■ VII. Lustre.^/7.2So. ïioooô(^); 

(a) Dion. Hâl. Lib. V. p. j 3 9. 

\b) Id. Lib. VI. p. 

Tome JIL ' .F, 
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Sous les Confiais 
; Sp. CaSSIUS ViSCELLINUS; 

PosT. Cominius Aurunci^s. 

vVIII. Lustre. An, 179. 103000 

(^)* 

Sous les Cônfuls 

L. Furius Medullinus. 

A. Manlius Vulso. 

' La diminution eft fenfible entre ce 
dénombrement & le premier qui fe‘ 
fit fous la République , & prouve 
que le nombre, que Denis d’Halicar- 
carnaffe met fous le 6® luftre eft ab- 
folument fautif. Les guerres que Ro- 
me eut à fôutenir, divillons in- 
teftines, la révolte de plufieurs de 
fes colonies , tout cela doit naturel- 
lement amener cette diminution , & 
ne permet pas de croire qu’elle ait 
pris dans cet intervalle , un accroif- 
lement fi confidérable , pour reper- 
dre enfuite près d’un tiers de fes ci-, 
foyens. 

IX. Lustre. An 288. 1 241 1 5 (a); 
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• [r Sous les Confuls, ' 

Q. Fabius ViBüLANUs'ir. ‘ 

- ' T.QUJNCTIUSCAPITOLINUis Iir.' 

X. Lustre, 254. 1 19000 (a), 

131409 

. Sous les Confuls 
Q, FARIUS- VlBULANUSlII. ' 

' L, Cornélius Maluginensis,’ 

Tite-Live ajoute ici que\ce fut lé 
‘X. Iuftre,-à compter du premier que 
fit Serv, Tullius. La mort d’un des 
Confuls empêcha qu’on en fît la clô- 
ture.' Il y a une différence fenfible 
entre le nombre que metEuTROPE, 
& celui que met Tite-Live ; mais 
les MIT. d’EÙTROPE varient fi fort 
iùrles nombres, qu’on ne' peut y 
faire de fond au. lieu que .ceux de 
Tite-Live font parfaitement d’ac- 
cord. Le nombre que met ce dernier 
prouve que Rojne prenoit 'des ac- 
croilfemens confidérables* 

. XL Lustre, 310. 



(d) Eutrop. Lib. I.C. itf. 
If) LlV. Lib. III. C. 14. 
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Les premiers Cenfeurs 

L. Papirius Mugillanus.^ 

’ ' L. Sempron. Atratinus.(æ)J 

Ce fut en cette année qu’on établit 
cette nouvelle charge , qui ne fut 
qu’un démembrement dé celle des 
Confuls , qui depuis feize ans n’a- 
yoient pu vaquer à faite, le dénom- 
brement. 

JXII. Lustre. An 3*18. 

Cenfeurs 

.,C. Fürius Pacilus, 

M. Geganius Macerinus 

XIII. Lustre. 

,XIV. Lustre. An 33 5. 

Cenfeurs 

L. Papirius Mugillanus (c); 



XV.. Lustre. 

,XVI. Lustre. .<^/ï35o. 
Cenfeurs 

‘ W. Furius Camillus ( J ): 

(a) Liv. Lib. IV. G. 8. DlON. Hal. Lib. XL' 
J>. 737- 

(i) Liv..ib. C. it. , . 

(e) Tabul. Capitol. 

(</) Plutarçh, in CamUIQ. VaI. MAX, Lib4 
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M. PoSTUMiUS AlBUS REGIL' 
LENSIS 

* XVII. Lüstre. " 

XVIII; Lusïre. 361.' . 

Cenfeurs* 

. JüLIUS/JUJLUSi - ♦ 

L. Papirius CuRSOR (cy.i 

- Le premier dé ces Genlc^rs étànt' 
venu à mourir, on lui fubftituaM.i 
Cornélius, Maluginknsis {d),-. 
Gomme ce fut dans ce luftre que^ 
Rome fut prife par les Gaulois , on- 
ie fît depuis uii fcriipule de fubflituer 
un Cenféur à ceîui qui venbit à mou- 
rir , & même celui qui reftoit feul , 
étoif obligé' d’abdiquer, comme ja' 
^’ài déjà dit. 

XIX. Lustre. Jn 374,. 

' Cenfeurs 

Sp. SeRVILIUS PRISCUSi 

Q. Cloelius SicuLus (c)V 



Tabulæ CapitoL 

ib) PilN.H. N. Lib. XXXIII. C. I. 
(c) PiGH. Annal. An. ]$i. 

(di Liv. Lib. V. C. 31. 
it) Xd. Lib. Yl. Cj 27* 
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> )XXi’ Lustre. j 4 n ^^ o . ' * I 
Ceiifeurs ' 

M. Fabius Ambustus. ■ * 
L. Furius Mèduelinus (a)i 

.'XXI, Lustre. An 401. 

Cenfeurs 

€n. Manlius CapttOLinüs* 
G.' Marcius-Rutilus.- • - 

* Ce dernier fet le premier Pîé- 
héïen admis à la cenûire (^) , & de- 
puis il y eut toujours du moins ua' 
des Cenfeurs* Plébéien. ' 

XXII. Lustre. An. 160000 (f).. 
XXIII. Lustre. 4ZI, 
Cenfeurs , 

' Sp. Postumius Albinu/i»‘ _ 
Q. PuBLiLius Philo ' 

XXIV. Lustre. 

XXV. Lustre; An 43 5^* ' 

Cenfeurs . . > 

L. PapiriusCrassus. 

C. Mænius (<î). 



(a) Tabulæ Capitol. 

h) Liv. Lib. VII. C. îî. ' > 

(e) EusEB, ad An. MDCLXXVIII. 

(d) Llv. Lib. VIII. C. 17. YEtl. PaTERC tib» 
I. C. 14. 

(e) Tabule Capitol. • 
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XXVI. Lustre. >^«441. / ’ . 

Cenfeurs 

J » •* 

Ap. Claudiüs Cœcus. , : 

C. Plautius Venox (æ).’ . 

La cenfure d’Appius ClaudiuS 
cft célébré par la conftruftion du 
fameux chemin qui porte encore fon 
nom , & celle d’un aqueduc. Il desho- 
nora le Sinat, en y admettant toirtcs 
fortes de gens; & même deS affran- 
chis. Mais les Confuls de l’année fui- 
vante n’eurent aucun égard à la no- 
mination qu’il a voit faite, & remirent 
le Sénat dans l’état oii il avuit été 
ayant fa cenfure (J>), 

\ 

XXVII. Lustre. An 44^. 
Cenfeurs 

. M.'Valerius Maximus. 

' C. Jun.Bubulcus Brutus(c), 

XXVIII. Lustre. An 449. . , 

Cenfeurs 

Q. Fabius Maximus. 

P. Decius Mus. , 



(d) Ibid. 

{b) Liv. Lib. VIII. ,C‘ 30. , 

(f) Tab. Capitol.' Val. Max. Lib. II. C.^. N.ii 

F iv. 
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Fabius chafTa tous les affranchis- 
des Tribus de la campagne , Ôc leSv 
renferma dans les quatre Tribus de 
la ville ) cë qui lui mérita le furnom 
de Maxim us , qu’il tranfmit à fa 
pofférité. Ce fut lui aulfi qui établit 
que les Chevaliers ferbient à l’avenir 
régulièrement, leur cavalcade aux 
Ides de Juillet (<z). 

^ XXIX, Lustre, y/n 454. 
Cenfeiirs 

P. SULPICIUS Saverrio, 

] P. Sempronius Sophus 

XXX. Lustre. ^/2 460. 

262312 (c). 270000 (<J), 
Cenfeurs 

P. Cornélius Arvina. 

C. Marcius Rutilus. 

' Selon Tite-Live , à moins que le 
nombre ne foit fautif , ce, luftre n’a 
été que'lé dix-neuvieme; mais félon 
les Fallbs du capitole ,il a été le 30 , 
comme Je l’ai marqué. Il ajoute que 
ce font les vingt-fixiemes Cenfeurs , 

(a) Id. Lib. 11. C. i. LlY. Lib, IX. Çap. ulc. 

<i) Liv. Lib. X. C. p. 

(c) Id. Lib. X. C. ulc. 

, ' .(fi) fiusEB. An. MbCCXXUL. • 
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depuis; l’inftitution de cette charge ; 
ce dont on ne peut juger parfon hif- 
toire , puifqu’il omet fouvent les 
noms de ces magiilrats , & qu’il ne 
fait que rarement mention des dé-: 
nombremens. 

XXXI. Lustre. An 464; 

273000 (a), 

^ XXXII. Lustre. . . 278122 
Genfeurs 



Cn. Domit. Ahenobarbus. 

Le dernier eft lè premier Cenfeur ' 
Plébéien; à qui il foit arrivé de faire^' 
la clôture du luflre. - > . * 

- XXXIII. Lustre. An 478.' . 

271124 (f)i. 

Genfeurs 

G. Fabricius Luscinus.. 

Q. Æmi li us P AP us . . 

Ils exercèrent léur cenrure avec* 
beaucoup de févérité ; puifqu’outre' 
plufieurs Chevaliers à qui ils ôterent : 
leurs chevaux, .& qu’entre plufïèurs i 
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Sénateurs qu’ils privèrent de cettéi 
dignité , fe trouva aiiffi P. Corne-> 
LiüS Rufinus, qui avoit été Dic- 
tateur & deux fois Conful. Son cri- 
me fut d’avoir le poids de livres de 
.vaiffelle d’argent (a), . 

XXXIV. Lustre. 

/ / Cenfeurs 

M. CuRius Dentatus. ^ 
L. Papirius Cursor (^). 

XXXV. Lustre; Jh 4‘89.' 

291224 (/), 

Cenfeurs 

Cn. Cornélius Blasio. 

C. Marcius Rutilus. U. ' 

Les noms de ces Cenfeurs fe trou- 
vent dans les fades du capitole , qui 
marquent ici le 35®. luftre. Ce C. 
Marcius ed le feul Romain qui ait 
été élevé deux fois à la cenfure. Il 
engagea le Peuple Romain à faire la 
loi qui ôtoit à tous les Romains l’ef- 



(a) Liv. ib. Val. Max. Lib. II. C. j>. N. .4. 
Plutarch. in SYLLA.Pi:inc. Gell. Lib. IV. C< 8. 
Lib. XVII. C. ulc. 

(b) FrONTIN. de Aquæd. C. ë. 

fc) Hv. Epit. XVI. Eutroi'. lib. H. C. 18. 
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pérance de fe voir deux fois revêtus 
de la cenfure (a), 

XXXVI. Lustre, 495. 

Cenfeurs • 

C. Duilius 



XXXVII. Lustre, 501. 

2.97797 (c); 

Cenfeurs 

M. Valer. Max. Messalla. ~ 

P. Sempronius Sophus. 

Les Faites du capitole marquent 
qu’il y eut deux Cenfeuiÿ l’année 
précédente , D. Jünius Fera & L. 
PosTUMius Megellus, dont le - 
dernier étant venu à mourir, l’autre 
abdiqua , & l’on procéda cette année 
à l’éleftion des deux Cenfeurs que 
j’ai marqués. Leur cenfure fut exer- 
cée avec beaucoup de févérité , puif- 
qu’ils cbafferent treize Sénateurs du 
Sénat, & dégradèrent quatre cens 
Chevaliers (<i). 



(а) Val. MAX.Lib. IV. C. i. Plutarch. ia^ 
CORIOL. Princ. 

(б) ». Epit. XVIII. 

\c) Wl. Max. Lib. IL C. s* 

(a) LlV. £pi(> XIX. 

F VJ ■ 
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XXXVIII» Lustre. 506. 

Cenfeurs 

^ A. Atiliu^ Calatinus. 

A. Manlius Torquatus (a). . 

Il n*eft pas fur prenant qu’il fe trou- 
ve une diminution confidérable en- 
tre le luftre précédent & celui-ci. 
Dans cet intervalle les Romains ef- 
fuyerent de grandes pertes. Regu- 
Lus fut défait en Afrique , & fon ar- 
mée prefque entièrement détruite. 
Les Confuls P. Clodius & Junius 
P uLLUS perdirent deux batailles na- 
yales où leurs flottes furent abimées. 

XXXIX, Lustre, An 512. 

260000 (^), 

Cenfeurs 

C, Aurelius (c). : 



Les Cenfeurs ajoutèrent cette an- 
née deux nouvelles Tribus , ce qui 
completta le nombre de trente-cinq ^ 
qu’elles n’excéderent pas depuis. 



(<t) Tabulæ Capitol. 

(b) Euseb. An. MDCCLXXID.* ; 

(.c) Tabulæ Capitol; - j 

; 
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XL. Lustre, An 
. Genfeurs ♦ 

C. Atilius Bulbus. 

A. PosTUMius Albinùs.; 

Gh: avoit créé Genfeurs deux ans* 
auparavant L. -Cornélius Lentu- 
lus Caudinus & Q, Lutatius^ - 
Cerco ; mais le dernier étant . 
& l’autre obligé d’abdiquer , ce ne 
fiit que deux ans après qu’on procé- - 
da à l’éleftion de ceux que j’ai nom- 
més , dont - les noms , de même 

que ceux dés Genfeurs dés deux luf- 
tres fuivans^, ne fe trouvent que dans • 
les Faites dù capitole. 

XLI. Lustre. 513., 

Genfeurs 

Q. Fabius Maximus. 

M. SeMPRONIUS TUDITANUSr- 

XLIL Lustre. An 

Genfeurs ' 

G. ClAUDIUS CENTHOé^, 

C. JUNIUS P^A. 



XLIll. Lusiue. 533.: 

270x13 (^)i. 




LiiV* Epiç» XX< - 
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134 des Censeurs^- 
Cenfeurs 

L. Æmilius Papus. 

C. Flaminius, 

Ces Cenfeurs remirent l’ordre que 
Fabius Maximus avoir établi, 6c 
firent rentrer les affranchis dans les 
quatre Tribus de la villev 

XLIV.Lüstre. 545. 

137108* (tf). 

Cenfeurs 

/ M. Cornélius Céthégus. 

P. Sempronius Tuditanus. 

Il y eut deux fols des Cenfeurs 
entre ces deux luffres. M. Atilius 
Regulus abdiqua à caufe de la mort 
de fon collègue J. FuRius Philus , 
6c la mort de L. Veturius Philo 
obligea de même quatre ans après P. 
Licinius Crassus de renoncer à la 
cenfure. Les deux Cenfeurs de cette 
année n’avoient encore été Confuls 
ni Tun ni l’autre. La diminurion que 
l’on trouve entre ^ luftre & le pré- 
cédent eft trop con^dérable , pour 
ne pas foi^pçonner qu’il y a ici quel- 
que erreur dans les nombres. Cepen- 



(a) Llv.Lib.XXYJI.C. jf,- 
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daflt il n’y a aucune variation entre 
l’abrégé & la grande hiftoire de Ti- 
te-Li VE ; mais comme cet Hiftorien 
ajoute que le nombre qu’il met eft un 
peu moindre que celui qui s’etoit 
trouvé avant k guerre Ç mxnor ali^ 
quanto numerus quant qui antt hélium 
fuerat')^ il me femble qu’il ne fe fe-, 
roitpas exprimé ainli , n la différen- 
ce eût été de près de la moitié. Je 
penche donc à croire queXiTE-LivE 
avoit mis 237108 , & qu’il y a une 
erreur de 100000 » mais qui eff fort 
ancienne , puifqii’elle a féduit celui 
qui a fait les abrégés,, qui a cru de- 
voir y ajouter cette réflextiin :« On 
» peut juger, par ce nombre, des 
» pertes que les Romains avoient 
» faites dans tant de malheureufes 
» batailles » ( Ex quo numéro appa- 
ruit quantum hominum tôt prceliorum 
adverfa fortuna Romanis ahjluliffet'). 
On voit bien qu’il n’a pas emprunté 
fa réflexion de Tite-Live , & que 
TiTE-Liv^ne pourroit s’être expri- 
mé comme il a fait , fi le nombre des 
Romains eût été réduit à près de la 
moitié de ce qu’il étoit avant la 
guerre. Les pertes qu’ils avoient fài-' 



ÜES GENSEÜRsf 

tçs dans les batailles du Tezin , de: 
Trébie , de Trafimene & de Cannes, . 
étoient confidérables , mais ne tom^ 
boient pas toutes entières fur les ci- 
toyens Romains. Ils faifôient lé plus • 
petit nombre dans les armées, & en 
comptant tous ceux qui ont combattu 
dans ces quatre batailles, il ne s’ÿ en 
eft peut-être pas rencontré au-delà 
de foixante mille. Les Latins fournif- 
foient un contingent qui furpaflbit' 
prefque toujours celui des Romains,, 
& les autres peuples dè l’Kalie four- 
niffoient un contingent proportion- 
né. Or en comptant que les Romains 
perdirenf‘32 ou 33 mille citoyens 
dans ces quatre batailles , la perte fe- 
roit affez conlidérable , puifqu’il y ' 
fèrpit péri plcis de la moitié des ci-- 
toyens qu’on y auroit employés. 
C’efl à-peu-près la différence qui fe 
trouve entre lè nombre de l’ànnéQ 
533. Si l’on fuppofe.queTiTE-LiVE 
a écrit ici 237108, je crois pouvoir 
prouver que c’eft le. véritafle , & que 
lès citoyens Rbmains montoient tout 
au moins à ce nombre , & cela par 
Tite-Live lui-même. Il dit que cette • 
) 3 iinée on employa vingt-rune léguions:. 



^ E s. G E N S E Ü R y; 

(ifl) ; or quand onnecompteroit cha- 
que légion qii’à quatre mille hom- 
mes, qui eft le moindre nombre qu’om 
puiffe fuppofer, cela feroit toujours 
au-delà du nombre' de \ 6 b mille , &c 
par conféquent fort au-defliis de ce-* 
lui qui auroit été néceffaire pour re- 
cruter les arifpçs répandues en Ita- 
lie , en Sicile , eo Efpagne- ô£ err 
Grece. D’ailleurs le nombre qui fe 
trouve dans le lüftre fuivant*, eft uner 

Î >reuve évidente que celui de ce 
uftre-ci eft altéré , piiifqu’ireft im- 
poflible que, dans le fort d’une guer- 
re meurtrière , quoique les Romains- 
recommençaffentà.lafaire avec avan-. 
tage ,* & dans l’efpace de cinq ans 
on trouve une augmentation dè plus 
de 70 mille hommes. La maniéré dont 
Tite-Live s’exprime ( minor ali* 
quanta numerus ) , & les réflexions 
que je viens de faire, ne me permet- 
tent pas d€ douter que le vrai nom*, 
bre ne foit 237108. 

XLY. Lustre, 549. 

214000 



(a) Ibid.C. 

,L1Y. Lib. XXIX. C. 17* . 
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Cenfeurs 



M. Livius Salinâtor; 

C. Claüdius Nero. 

II y a ici une différence de mille 
entre la grande hidoire & l’abrégé , 
qui marque 2 1 5000 ; de forte que la 
diminution du luftre g||écédent à ce- 
lui-ci feroit de 12 à 23 mille. Celaeft 
affez naturel. La guerre continuoit 
avec le même acharnement de part 
& d’autre , & quoique les Romains- 
euffent repris le deffus , leurs viâoi^ 
res ne laifToient pas de leur coûter. 
D’ailleurs une maladie contagieufe 
fît de grands ravages dans l’armée du 
Conful Licinius Crassus, & dans 
celle du Proconful Metellus , de 
forte qu’il fallut même congédier la 
derniere (a). Ces Cenfeurs fe font' 
rendus fameux par l’animolité qui les 
arma l’un contre l’autre. Dans la re- 
vue du Sénat , ils en exclurent fept 
membres , dont cependant, aucun' 
n’avoit exercé de magiftrature cu« 
rule. 



3 



(d) Ibid. C. 10. 
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- XL VI. Lustre. An 554. 

Cenfeurs 

P. Corn. Scipio Africanus, 

P. Ælius»Pætus, 

XLVII. Lustre. An 

, 143704 («) . 

Cenfeurs 

^ Sext. Ælius Pætus Catus. • 
C. .Cornélius Céthégus* 

En comparant ce nombre avec 
. cetix des années ^49 & 5 45 , il pa- ‘ 
roîtra évident qu’il y a une erreur à-" 
peu-près pareille dans celui-ci <jue 
dans celui de l’an 545 , & qu’au heu 
de 143 mille, il faut qu’il y ait 145 
mille. Il fautnéceflairement <pie cela 
foit pour concilier la prodigieufe dif- 
férence entre ce Iimre & celui de 
549 , puifque le déchet ell de plus de 
70 milj^; & l’accrodTement gui fe' 
trouve^fuite dans le luftre foivant, 
feroit de près de 1 1 5 mille , ce qui 
eft tout-à-fait deftitué de vraifem- 
blance. Il y avolt neuf ans qu’ANNt- ' 
BAL avoit quitté l’Ftalie , oii tout ' 
jouiflbit d’une grande tranquillité,' 



(a) Id. Lib. XXXV. C. 
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La guerre contre Philippe . Rordè 
Macédoine , avoit été pouffée avec 
fiiçcès , mais avec une fi petite partie 
des forces Romaines ,,que cela ne 
poiirroit prefque entrer en ligne de 
compte^ quand la, République y au- 
, roit louffert quelque echec. Comme- 
donc la diminution dè 70 mille eft' 
hors de toute apparence , Taugmen-^ 
tation de. près de 1 1 5 mille, en cinq 
ans de tems , n’en ayant pas davan- 
tage, je crois pouvoir en conclure- 
que le vrai nombre eft 243704. 

» 

XLVIII. Lustre, 564; 

2 78 328 (tî)*- 

Cenfeurs 

' T. Quinctius Flamininus. 

M. Claudius Marcellus.. 

Ce nombre & celui que nous tfoit*' 
verons dans les luftres fiiivans,fuffit,, 
je crois , pour prouver que lll^recé- 
dent étoit- fautif. Ces: Cenfeurs ex-- 
clurent quatre Sénateurs du Sénat ,, 
dont il n\y en avoit aucun qui eut 
exercé. de dignité curiile.. 



Lib. XXXYIÜ. -C. Jff,. 
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XLIX. Lustre. An 569. 

Cenfeurs 

L. ValeriusFlaccus. 

\ M. PORCIUS CatO (tf). 

La févérité avec laquelle Catow 
- Æxerça la cenfure , l’a rendu fameux, 

ell caufe qu’on le diftingue ordi- 
nairement parlefurnom de Cenfeur. 
J1 y.eùt.fept Sénateursrayés, entre 
lefquels.fe trouvoit L. Quinctius 
Confulaire,, .& beaucoup de Che- 
valiers dépouillés du cheval, entre 
lefquels etoit ScipiON l’Afiatique 

L. Lustre. An ^•/4 , 273 144 (c),; 

Cenfeurs ^ 

M. Æmilius Lepidus. 

M. Fülvius Kofilior. ' 

LI. Lustre. An 579. 

. 2.572-31 W- 15 («); 

■ ' Cenfeurs 

Q. Fulvius Flaccus. 

A. PôsTUMius Albinus,*^' 



U) U. Ub. XXXIX. C. 4i, 
ibid.' C. 44. 
f,c) Id. Epit. Lib. XLI. 

(d) Id. Epit. Lib. XLII. " ' 
je) Id, Lib, XLIL C> 
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Il fe trouve une différence de grèi 
de douze miUè entre l’abrégé & la 
grande. hiftoirc. L’un & l’autre nom- 
* bre peuvent être fautifs, mais le pre- 
mier l’efï inconteflablement ; car 
Home étant alors dans l’état le plus 
«fforiffant , il n’y a point (fapparencè 
nue le nombre d.é fes citoyens ait 
iouffertde diminution dans ce luftre, 
comme on en peiit juger par lé luftre 
iiiivant. fl y eut fept Sénatetirs ex- 
clus du Sénat , entre lefquels il y en 
avoir un qui avoir gouverné l’Efpa- 
•gne en qualité* do Préteur , un qui 
étoitaûuellement Préteur de la ville, 
^Sc un ' qui éteit ftere du* Cenfeur 
FuLVIUS, ; ' 

LIL Lustre, J/t 584. 

311805 (<*).' 

Cenfeurs ’ 1 
C. Claudius Pulcher. 

Ti. SemproniusGracchus, 

' Cette cenfure fut exercée- avec 
beaucoup de févérité. Il y eut fept 
Sénateurs rayés , nombre de Cheva- 
liers dégradés, entr’autres un Tri^n 



fa) Id. Epit. XLY^ 



» 



y. 









DES Censeurs, t^f 

du peuple, & enfin plufieurs citoyens 
V réduits à la condition de tributaires. 
Les affranchis , qui avoient encore 
trouvé moyen de fe güffer dans les 
Tribus de la campagne, furent ren- 
fermés dans la feule Tribu 

LUI. Lustre, 589.' 

fl 327022 (4 33745^ W* 
Cenfeurs 

L. Æmilius Paulus. 

Q . Marcius Philippus; 

Le nombre que porte l’abrégé de 
Tite*Live me paroît plus recevable 
que celui de Plutarque , en- le 
comparant aux lufires fuivans ; car 
il ne me paroît pas qu’il ^uiffe s’être 
fait de déchet fi confiderable entre 
ce luftre & celui qui fuit. Il n’y eut 
que trois Sénateurs de notés , & l’or- 
dre des Chevalier^ fut trîûté encore 
avec plus de douceur, 

LIV. Lustre. 594. ^ 

328314(4 



(4) Id. Epit. XLVI. 

ii) Plutarch. ia PaULO ÆMII. p. i/y. Ei 
WLIV.XLVII. 




Îl44 Censturs 2 

Cenfeurs 

, P. Cornélius Scipio Nasica; 
M. PopiLLius Lænas (<i). 

LV. i-USTRE. 599. 

324000 (^.)i 

\ A Cenfeurs 

M. 'Valerius Messalla. 

C. Cassius Longinus (cjjpl 

LVI. Lustre. An 606. 

322200 

Cenfeurs 

L. Corn. Lentulus Lupus. 

L. MARCIUsCENSORINUS(e). , 

LVII. Lustre. An 61 u 

328342 (/) 

Cenfeurs 

P. CoRN. Scipio Africanus 
Æmilianus. 

L. Mummius (g). 

■ LVl/l. Lustrr. An 617. 

323000 ( 4 )* 

(a) Tab. CapitoL 
. Ul>) LlV. Epit. XLVm. 

(c) Tab. Capitol. P£IN. H. N. Lib. XV1I> C. 

(d) Euseb, An. MDCCCLXX, 

(«) Tab, Capit. 

(/) Liv. Epir. LIV. ' > . 
te) Tab. Capitol. 

I») LlV. Epit. LYL 
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LIX. Lustre, 622. 

3 «3*^3 W* 

Cenfeurs- 

Q. Cæc. Met. Macedonicus. 
Q« POMPEIUS. 



C’eft la première fois que les deux 
Cenfeurs furent pris de Tordre des 
Plébéiens. " , 



LX. Lustre. 629. 

390736 (i); 

Cenfeurs 

Cn. Servilius Cæpio. 

L. Cassius Longinus (c), 

LXI. Lustre, 

LXII, Lustre. An 639. 

^ . 39433 ^ (< 0 - 

Cenleurs 

L. Cæcil. Met. Delmaticus. 
Cn. Dom. Ahenobarbus. (e). 



Ces Cenfeurs chafferent du Sénat 
trente-deux Sénateurs, entre lefquels 
fe trouvoitC. Licinius Geta Con- 



(tf) Id. Epit. LIX. 

(i) Id. Epit. LX. 

(e) Frontin. de Aquæd. 8, 

(d) Liv. Epit. LXHI. 

(e) Id. Epit. LXII. 

Torm /i/. 



G 
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fulaire,qui fut depuis élevé à lacefl-* 
fure (<z). 

LXIII. Lustre. 

‘ LXIV. Lustre. 

LXV. Lustre. Ân 65(3, 
Cenfçurs 

L. Valerius Flaccus, 

M. Antonius (b'). 

LXVI, Lustre, Ân 661, 
Cenfeurs 

Cn.DomitiusAhenobarbus, 
L. Licinius Crassus (c). ^ 

LXVU, Lustre, 664'. 46300Q. 
Cenfeurs 

P. Liçinius Crassus. 

L. Julius Cæsar {d). 

Ces Cenfeurs ne firent apparem- 
ment pas la clôture du luftre , & il 
paroit que ce fut ceux de l’an 667 
qui firent cette fonéHon. 

. L. Marcius Philippus, 

M. Perperna (e). 

(a) V Al. Max. Lib. H. C. ^ N. j.CiCER.prf 

CLUENT. C. 4t. 

(è) Tab. Capic. VAL, MAX. d. |. N. J. 

(c) Tabul* Capito). 

{d) Ibid, ■ . 

V) . 
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. C’eft à tette année que répond à- 
peu-près le dénombrement qii’Eu- 
SEBE place fous MDCCCCXXX. & 
où il dit que s’eft trouvé le nombre 
de citoyens que j’ai marqué. 

LXVIII. Lustre. ^«683. 

Cenfeurs ^ 

L. Gellius Popljcola. 

Cn. Corn. Lent. Clodianus, 

Le nombre que j’ai marqué , après 
Tite-Live, paroît fautif à Juste 
Lipse (b) , qui remarque qu’un an- 
cien MIT. porte 950000. En effet, fi 
dans le précédent luftre on trouva 
463000 citoyens , ce nombre devoir 
être fort augmenté , puifqu’on avoir 
accordé le droit de bourgeoifie à la 
plus grande partie de l’Italie. Mais en 
Ce cas-là aufli le nombre que marque 
Lipse , pourroit nous paroître bien 
médiocre , fur-tout fi nous le, compa- 
rons au nombre que je marquerai 
bientôt, & qui ne marque que ceux 
qui avoient part aux diftributions dç 




{a) Liv. Epit. XCVIII, 

{h) ELECTOR. Lib. I. C. 27. 
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J)lé. II n’eft plus polîible d’afleoir un 
calcul tant foit peu fur fur les non)- 
bres que nous trouvons , jufqu’aux 
dénombremens faits par Auguste, 
Si l’on adopte le nombre de 950000 
avec Juste Lipse , il paroît difficile 
de croire que les Latins , qui fournil^ 
foient un contingent plus fort que les 
Romains , & tout le refte des Italiens 
enfemble, qui doivent avoir été trois 
ou quatre fois plus nombreux que les 
Romains & les Latins enfemble , 
n’ayent fait que doubler la fomme du 
lu lire précédent. Je fuisperfuadé que 
l’Italie n’étoit pas fort peuplée. Cette 
guerre même, par laquelle les Italiens 
venoient d’arracher le droit de bour- 
geoilie , avoit coûté ]a vie à bien des 
gens, & la guerre civile & la guerre 
des efclaves dévoient y avoir laiffé 
de grands vuides. Ajoutons à cela 
que les Grands de Rome s’étant ap- 
proj^rié beaucoup de terres , ne les 
faifoient cultiver que par des efcla- 
ves, dont il y avoit du moins un auffî 
grand nombre en Italie^ que de per- 
fonnes libres. Avec tout cela j’ai de 
la peine à croire que le nombre des 
(Citoyens Romains , qui devoit com» 
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prendre tout ce qu’il y avoit d’hoiil- 
mes libres en Italie depuis l’âge de 
dix-fept jufqu’à celui de paffé cin- 
quante ans , n’ait pas excédé un mil- 
lion. Rome avoit été feize ans fans 
avoir de Cenfeurs , & ceux-ci exer- 
cèrent leur charge avec toute la fé- 
vérité des anciens tems. Ils chaffe- 
rent du Sénat foixante-quatre Séna- 
teurs , entre lefquels fe^ouvoit C. 
Antonius , qui fut depms collègue 
de Cicéron dans le confulat (a j. 

LXIX. Lustre. An 691. 

On voit par Dion Cass i us 
qu’il y eut cette année des Cenfeurs, 
qui nommèrent aux places vuides 
dans le Sénat ; mais il ne les nomme 
point, & ils ne firent apparemment 
pas la clôture du luRre. 

LXX. Lustre. 

LXXI. Lustre. An. 703; 

.3 zoooo (cy* 

Cenfeurs 

Ap. CtAUDius Pulcherl. 

L. Calpurnius Piso. 



(a) Liv. ib. A^fcon. in Divinat. C. 15. 
(i) Lib. XXXVII. p. D. 

(£) PJ.UTARÇH, in CÆSARE p. 73 

G iïj 
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Dion Cassius nomme ces Cen- 
feiirs (^z). PisON fut élevé à cette 
dignité , comme malgré lui , par la 
faveur de César, dont il étoit beau- 
pere. Ap. Claudius voulut l’exer- 
cer en ancien Romain. Il chafla du 
Sénat ceux qu’il crut attachés au 
parti de César , & entr’autres l’Hif- 
torien Salluste , dont la conduite 
n’étoit pas^jks plus régulières. Il vou- 
lut aufli en exclure Curion , qui 
avoit été Tribun du peuplé , & qui 
eut bien de la peine à s’y maintenir 
par la faveur du Conful Paulus 
C oELius, qui dans fes lettres à Cicé- 
ron , raille fouvent Ap. Claudius, 
dont la conduite précédente ne pro- 
mettoit pas un Cenfeur fort auftere. 
Ces Cenfeurs furent les derniers de 
la République , & on ne fait s’ils ont 
fait la clôture du luftre. 

Le nombre que j’ai marqué d’après 
Plutarque , ne peut pas être celui 
des citoyens Romains , qui devoit 
être plutôt augmenté que diminué , 
pendant une alTez longue paix. Il eft 
vrai que Plutarque a^sris ce nom- 



ÿx) Lib. ;KL. p. 16$. 
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bre pour le véritable , puifqu’il ajou- 
te que CÉSAR ayant fait quatre ans 
après un dénombrement , en qualité 
de Préfet des mœurs , trouva ce nom- 
bre réduit à moins de la moitié , 
puifqu’il ne trouva* que 1 50000 ci- 
toyens. Cela eft contradiftoire , puif- 
que dans le dénombrement qu’Au- 
GUSTE fit vingt ans après , il s’en 
trouva plus de quatre millions. Jus- 
te-Lipse a remarqué que Plutar- 
que a voit pris le nomm-e des pau- 
vres citoyens qui avoient part aux 
difiributions de bled qui fe faifoient 
aux dépens de l’Etat , pour le total^ 
des citoyens (<ï). En effet Dion 
Cassius (^)& Suétone difent bien 
clairement que le nombre de cette 
populace oifiye , qui paffoit les jour- 
nées dans la place de Rome , & que 
Cicéron appelle la fangfue du tré- 
for, ( Hirudo Ærarii) ^ montoit à 
320 mille. Ce nombre s’étoitfortac- 
' cru dans les derniers tems de la Ré- 
publique, que divers Tribuns fédi- 
tieux , ou d’autres magiftrats avoient 



(a) Elector. Lib. I. C. 17. 

(6; LilA xmi, p. 1^4. G, 

'G iv 
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admis à ces libéralités ceux qu’ils 
employoient à troubler les comices. 
Jules César en fit une recherche , 
& les réduifit à la moitié , félon 
Dion Cassius. Suétone {d) plus 
exaft encore, met le nombre de 1 50 
mille , & par- là nous découvre la 
fource de l’erreur de Plutarque , 
qui a pris ces nombres pour la tota^ 
lité des citoyens Romains. 

Auguste , fans vouloir prendre 
le titre de Cenfeur, s’en fit donner 
toute l’autorité , en acceptant l’inf- 
peftion fur les mœurs , & la charge 
de les réformer ( morum Ugumque re- 
gimtn p&rpcnium ) (b'). En cette qua- 
lité il fit trois fois la revue du Sénat , 
& le dénombrement du peuple , 
comme cela fe voit parle célébré mo- 
nument trouvé à Ancyre , qui con- 
tient un abrégé de tout ce qu’Au- 
guste avoit fait de plus mémorable 



(a) Ex vîgintî trecentlfque tndlibus accipientiunt 
frumtntum i publico ^ ad centùm quînquaginta re- 
traxit. in Jut. C. 41. Vid. Græv. Præf, Tom, I* 
Antiq. Rom. 

(A) Id. in AuG. C. 27, 

Gruier. lûfcnpt. pag. CCCXXX» ® 
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LXXI. Lustre. 

4064000 (<z). 401 1017 (0* 
Cohfuls 

Cæsar Àugustus VI. 

M. ViPSANius Agrippa II, 

Auguste fit ce dénombrement 
revêtu du pouvoir deCenfeur ( Cen^ 
foria poufi.au ) , comme le témoigne 
un marbre trouvé à Capoue («). Le 
monument d’Ancyre , de même qu*- 
Eusebe fait monter le nombre des 
citoyens à quatre millions. Le pre- 
mier y en ajoute 63 mille , après lef- 
quels il y a queîqueslettreseffacées, 
de forte qu’il ne différé que de mille 
d’avec Eüsefe. Il ell dit dans ce 
monument qu’il y avoit qiiarante- 
deux ans qu’on n’avoit fait la clôture 
du luftre ; ce qui prouve clairement 
que le dernier , dont îa clôture fe foit 
raite fous la République , a été celui 
'de l’an 683 , fous les Cenfeurs Len- 
tulus & PoPLicoLA ; & que tes . 
trois derniers que j’ai marqués, après- 
divers compilateurs desFaftes, ne 



( a ) Euseb. An. MDCCCCLXXXIX. 

{ b ) Suidas V. Augustus. 

6 ' • 
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peuvent proprement pôrter ce nom^ 
Je leur ai cependant laiffé leur place 
pour me conformer au calcuUde 
Censorin (a) , qui compte foixan- 
te*quinze luftres , y compris celui 
dont Vespasien & fon fils Titus 
firent la clôture j qui eft le dernier. 
Cependant je pencherois fort à croire 
qu’il y a de l’erreur dans les nombres' 
de cet Auteur (^). 

731. 

Cenfeurs 

L. Munatius Plancus. 

Paulus Æm ilius Lepidus (c). 

Ce font ici les deux derniers par- 
ticuliers , qui fe foient vus revêtus 
en mêmetems de la cenfure. Quoi- 
que fans doute ils ne firent rien dans 
l’exercice de cette charge que fous 
le bon plaifird’ Auguste, il ne trou- 
va plus à propos de faire revivre 
cette dignité. Cés Cenfeurs ne firent 
ni le dénombrement , ni la clôture du 
luftre , & il paroît que tout fe borna 
pour eux au titre. 



(a) De Die Natal. C. 1 8. 

(i) Vid. LIPS. EleCTOR. Lib. I. C. 17. • 
W Dio Cass. lib. LIV. p. 5?7.’ 
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, LXXII. Lustre. An 745. 

4163000. 

, Auguste fît feul la clôture de ce 
luftre , comme le témoigne le monu- 
ment d’Ancyre , d’oii j’ai tiré aufîl 
le nombre de citoyens , qui fe trouva 
dans ce dénombrement. Selon Di ON, 
Auguste pour être autorifé à faire 
la clôture de ce luftre , fe fît décréter 
par le Sénat le pouvoir proconfu- 
îaire (^z). 

LXXIII. Lustre. An y 66 . * 

Auguste fît ce dénombrement 
conjointement avec Tibere, qu’il 
^avoit aflbcié à l’Empire , & fit la'clô- 
ture de ce luftre la derniere année de 
.fa vie, comme on le voit par le mê- 
me moniiment d’Ancyre. On y voit 
"encore que le nombre des citoyens 
va au-delà des quatre millions. C’eft: 
fur ce monument , qu’il faut corriger 
Eusebe , qui , comme l’a remarqué 
Sgaliger , en fait monter le nom- 
bre à neuf millions foixante- dix mille 



{a) Ibid. p. €}j. 

ib) An.' MMXXVin. r 

G vj 
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LXXIV. Lustre. An 800. 

6944000 

Cenfeurs 

Ti. Claud. Cæs. Augustüs. 

L. ViTELLIUS. 

L’Empereur Claude s’etant fait 
conférer la cenfure par le Sénat , 
s^aflbcia dans cette dignité L. Vitel- 
Lius, dont le fils fut depuis élevé à 
FEmpire, & fit avec lui toutes lès 
fonéHons de Cenfeur dans la revue 
du Sénat , des Chevaliers & du Peu^: 
pie» 

; LXXV. Lustre. An 816» 
Cenfeurs 

T. Flavius Vesp. Augustus^; 

T. Flavius Vesp. Cæsar. 

C’eft ici le dernier luflre dont Ta 
clôture fe foit faite avec les anciens* 
nés formalités (^). Il eneftfouvent 
fait mention dans les Auteurs an- 
ciens ; mais il n^ en a aucun qui 
marque Te nombre des citoyens qui 
fût enregitré. 



C4) Tacit. Annal^Liv. XII. C. if.EuSEB. ai* 
'An. MMLXI. 

CfiWSORlU. dç Die Natal; C- it» 
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CHAPITRE V. 

Des Préteurs,' 

L a charge «le magiftrafure ordi- Du nom dt 
naire , qui étoit la fécondé en 
autorité , & immédiatement au-def- 
ibus de celle des Confuls-, étoit celle * 
de Préteur. Le nom de Préteur , dé- 
rivé du verbe praire ou prceejfe , dé- 
Egnoit anciennement tout magiftrat 
Ilipérieur , comme les Confuls , le 
Diftateur (a), qui dans une ancien^ 
ne infeription fe trouve ap.pellé Pree- 
tor maximus {h'). Mais depuis qu’on 
eut fait un démembrement du confur 
lat , & qu’on eut établi un magiftrat ■ 
particulier préppfé à l’adminiftration 
de la juftice , le nom de Préteur lui 
devint particulièrement affeûé. Ce- 
pendant on 4®^ trouve encore très^ 
fouvent employé pour délîgner un • 
Général d’armée^ oii un Commam- 
dant en chef.. 



Ascon. in Verr. Lib. I. C. Hr 
LlVi Lib, VII. J.- 
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Origine de Cette nouvclIe magiftratiire fiit 
la Prétucc. établie Tannée même que le confulat 
fut accordé aux Plébéiens (a). Les 
Confuls occupés des affaires du de- 
hors , & du commandement des ar- 
mées , d’ailleurs détournés par diffé- 
rentes autres affaires qui fe multi- 
■ plioient à mefure que Rome étendoit 
îbn territoire, ne pouvoient prefque 
, * plus vaquer à rendre la juftice. Ce- 

pendant les procès fe multiplioient à 
proportion du nombre des habitans , 
qui augmentoit tous les jours. Le Sé- 
- nat prit donc la réfolution de déchar» 
gerîes Confuls de cette fonûion, & 
de créer un nouveau magiftrat pour 
-la remplir (^). Les Plébéiens contens 
de la viftoire qu’ils venoient de reni- 
porter fur les Patriciens, en leur ar- 
rachant un confulat, confentirent ai- 
fément que cette magiftrature leur 
deméurât affeéiée , & le premier qui 
en flit revêtu , flit Sp.vFurius Ca- 
MiLLius , fils du fameux Camille , 
en Tan 387 de Rome. 'Cette maglf- 
trature fe conféroit par les comices 



{a) Lcgg.'i. §. 17. de Orig. Juris. 

ib) Liy. Lib. VI. C. ult. Lib. VU. C.i. * 
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des Centuries , en obfervant les mê- 
mes aufpices & les mêmes formalités 
que dans rélefHon des Confuls (æ), 

Ceft pourquoi le Préteur eft fouvent 
appellé le collègue des Confuls, & 
qu’il en faifoit toutes les fondions , 
lorfqu’ils étoient abfens. Les Patri-' . ^ 
ciens refterent feuls en poffeffion de * 
cette dignité pendant trente ans. Maïs • « 
enran4i7,Q. PubliliusPhilon, 
qui avoit déjà été Conful & Dida- 
teur , fe mit fur les rangs pour bri- 
ller cette charge , & l’obtint malgré 
les oppolitions de la nobleffe (/»). 

Quoique l’exercice de la préture 
ait ordinairement précédé le confu- 
lat, & qu’elle ait été comme un de- 
gré par lequel on y montoit , on voit 
qifavant la fécondé guerre punique , 
on exerçoit fouvent la préture après 
le confulat, & même quelquefois 
après deux ou trois confulats. ÀBpius 
Claudius fut créé Préteur après 
avoir été deux fois Conful & Cen- 
feur (c). Marcellus & L. Postu- 



(a) GelL. Lib. XIII. C. I ^ 
ib) Liv. Lib. VIII. C. I J. 

(c) Id. Lib. X. 12.. -- r' 
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' MI US furent créés Préteurs, après 
avoir été Confuls , & même le der- 
nier l’avôit été deuxfois ( a ^. Q.FuL- 
vius Flaccus futauffi créé Préteur 
en l’an de Rome 537 , après avoir 
été Cenfeur , & deux fois Conful 
^ . '(^). Depuis on ne revint plus gueres 

** a la préture après avoir été Conful , 
• • à' moins qu’on-n’eùt été rayé du rôle 

: . du Sénat par les Cenfeurs. Ce fi.it le 

cas oiife trouva Lentulus Sura,, 
- un des conjurés de Catilina , qui 
pour rentrer dans le Sénat , deman- 
• da obtint une fécondé fois la pré- 

ture (c)^ 

Nombre des On ne Créa d’abord qu^m Préteur, 

Pücteurs. jjjajg comme le nombre des habitai» 
de Rome s’augmentoit à proportion 
' qu’elle étendoit fes conquêtes , & 
qu’il s’yformoitun grand concours 
d’étrangers , il ne put plusfuffire feul 
à l’adminiftration de la juftice. On 
réfolut donc de lui en a joindre un 
fécond , & on partagea leurs fonc- 
tiens (i/). Le premier rendoit la juf- 

(a) Id. Lib. XXII. c. 3 5.. 

(J) Id. Lib. XXIII. c. 30. 

’ ic ) Sallust. Catil. C. 47. 

(d) Liv, £j[ii(. XIX» X.eg. 3 n §► iS^dc-Otîgv 
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tîce félon les loix Romaines , & feu- 
lement entre les citoyens Romains, 
Le fécond jugeoit les procès qui fur- 
venoient tant entre les étrangers, 
qu’entre un citoyen & un étranger, 
Onl’appelloit, à caufe de cette fonc- 
tion , le Préteur étranger ( Prætor 
peregrinus ) ; au lieu que le premier 
s’appelloit Préteur de la ville ( 
urbanus ). Quoique ce fût le fort qui 
après leur éleélion décidât de ces di& 
férensdépartemens , le Préteur de la 
ville étoit beaucoup plus confidéré , 
& fes prérogatives beaucoup plus 
belles. Comme fa jurifdiélion s’éten- 
doit fur tous les citoyens Romains , 
c’eft des Edits qu’il propofoit , que 
dérive une partie de la jurifprudence 
Romaine , & c’eft cette partie qu’pû 
appelloit droit honoraire (^Jus hono* 
rarium') (<i). Ce fut en l’an de Rome 
510 , que ce nouveau Préteur fut 
établi. En 526 , après Ja conquête de 
la Sicile & de la Sardaigne , on créa 
encore deux nouveaux Fréteurs, qui 
furent revêtus desgouvernemens de 
ces deux ifles. En 556 leur nombre 



^a) latUtut. Lib. L Ti(. II. §. 7 . 
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fiit encore augmenté jufqii’à ûx 
après que les Romains eurent fournis | 
la plus grande partie de l’Efpagne ; i 
& l’eurent divifée en deux provin- 
ces , l’ultérieure & la citérieure (a). 
Depuis, la loi Ba^ia ordonna qu’on 
alterneroit , en créant une année 
quatre Préteurs , & une autre fix , 
mais qu’on qu’on prolongeroit les 
gouvernemens’à deux de ceux qui 
étoient en charge (^). Il n’y eut donc 
que quatre Préteurs en 574. Mais il 
paroît que cette loi ne fut obfervée 
que celte feule fois , & qu’on con- 
tinua à élire fix Préteurs tous les ans. 

De ces fix Préteurs il en reftoit ré-* 
gulierement deux à Rome , & les 
quatre autres étoient envoyés pour 
gouverner ces provinces. C’étoit la 
, plupart du tems le fort qui décidoit 

entr’eux de ces différens départe- 
mens (c). 

rhangemens Le nombre des Préteurs refta le 
leurs fonc- Hicmc julqu au tems de Sylla j mais 
«ions. il fe fit un changement dans leur ad- 



. (a) Lïv. Lib. XXXII. C. 27. 

(*) Id. Lib. XL. C. 44. 

(0 Id. Lib. XXV. C. }. Lib. XXXIII. C. 
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miniftration , dont il n’eft pas facile 
de fixer le tems avec précifion ; fi ce 
n’eft que probablement il fe fit vers 
l’an de Rome 609 {a ) , peu après que 
la Macédoine , l’Achaye & l’Afrique 
furent devenues des provinces de 
l’Empire Romain. D’ailleurs les af- 
faires fe multipliant à Rome , & les 
crimes y devenant plus communs , 
on réfolut de foumettre à la recher- 
che des Préteurs certains crimes dont 
le peuple s’étoit réfervé la connoif* 
fance , & pour lefquels il nommoit 
des Commiflaires ( Qtuzjîtores ), tou- 
tes les fois que les cas exifioient. On 
établit donc les tribunaux , qu’on ap- 
pella Queflions perpétuelles , dont fe 
parlerai plus au long ci-après. Il fut 
réglé en même tems que les fix Pré- 
teurs pafferoient à Rome l’année de 
leur préture, & que l’année finie, ils 
partiroient pour aller gouverner les 

f jrovinces qui leur écheoiroient par 
e fort. Sylla , en augmentant le 
nombre de ces tribunaux jufqu’à 
huit , établit auflî huit Préteurs. Le 
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Jurifconfulte Pomponius dit (a) 
que Sylla en établit dix ; maïs on 
voit par l’hiftoire qu’on n’en créoit 
que huit du tems de Cicéron ; 6 c 
Dion Cassius dit que ce fut César 
qui le premier en fît monter le nom- 
bre à dix , en l’an 707 de Rome (^), 
Selon le même Hillorien , il en fit 
monter le nombre jufqu’à quatorze 
l’année fuivante (c) , & l’année d’a- 
près jufqu’à feize (J). 11 paroît que 
ce Tiombre refta le même fous les 
Triumvirs , qui étoient intérefles , 
aufii bien que César, à multiplier 
les dignités , afin de pouvoir gratifier 
un plus grand nombre de leurs créa- 
tures. Pour cet effet , ils ne confé-’ 
roient même les charges que pour 
quelques mois , & pour moins en- 
core ; car Dion remarque qu’en 
l’année 71 5 il y eut jufqu’à foixante- 
fept Préteurs (e^. On voit par le même 



(a) Le^, i. §. )i. D. de Or. Jur. Vide LiPS. ad 
Tacit. Ann. Lib. I. Exc. D. 

(i) Lib. XLII. p. 1}^. A. 

(c) Lib. XLIII. p. i 68 . E. 

(d) Ib. P..171. C. 

(e) Lib. XLVllI. p. 4J7* C* 
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Hiftorien que leur nombre refta fixé 
à feize jufqu’à la fin du régné d’Au- 
GUSTE , qui alors le réduiut à douze 
(a). Ce nombre étoit encore le mê- 
me au commencement du re^ne de 
Tibere , qui à la vérité promit avec 
ferment de ne le point paffer (^), mais 
qui pourtant permit quelque tems 
après qu’on en créât tantôt quinze , 
tantôt feize (c) , & leur nombre va- 
ria ainfi pendant plufieurs années. 
L’Empereur Claude paroît avoir 
mis leur nombre à dix-huit; en créant 
deux nouveaux Préteurs , qui dé- 
voient juger les procès cjui furve- 
noiectà l’occafiondes Fidei-commis 
(d). Il femble pourtant qu’ils ne pou- 
voient prendre connoiflance de ces 
caufes , qu’en cas qu’elles n’excédaf- 
fent pas une certaine fomme , au-delà 
de laquelle elles dévoient fe porter 
devant les Confuls (c). L’Empereur 
T ITUS retrancha un de ces Préteurs , 



•(a) Lib. LVI. p. tfji.A. 

(h) Tacit. Annal. Lib. I. G. 14. 

(c) DioCass. Lib, LVIII. p. 707. B, 

(d) Leg. X. §. ji. D. de Orig. Jur. SUETQN» 
fn Claud. g. 2j. 

ie) QuiacTU. Ixift. Orat. Lib. III. C. €. ~ 
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que NERVA rétablit en lui donnant 
la commiffion de juger les différends 
qui furvenoient entre le File & les 

E articuliers (a). M arc Aurele éta- 
lit un Préteur pour connoître des 
tuteles, qui auparavant a voient été 
du département des Conl'uls (i»). Le 
Jurifconfulte POMPONIÙS , qui flo- 
riffoit fous le régné d’ALEXANDRE 
SÉvERE , dit que de fon tenis on 
créoit tous les ans dix-huit Préteurs 
(c). Mais fur le déclin de l'Empire , 
le nombre des Préteurs diminua auffi, 
& nous voyons que du tems des Em- 
pereurs Valentinien &Marcien, 
il n’y en avoit plus que trois (r/) , & 
il femble que cette dignité fut entie-! 
rement abolie du tems de Justi- 
nien. 

Le Préteur joulffoit, à peu decho- 
fes près , de toutes les marques de 
diftinftiondu confulat. Il avoit la ro- 
be bordée de pourpre (iogapratexta) 
que , de même que les Confuls , il 
alloit prendre au Capitole , le jour 



(4) D. L t. §. ja. D. de Orig. Jur, 
- '(b) Caiutoi. in Marco C. 19, 

(() D. leg. 1. p. 

fd) Lcjg. arC. de OÜc. Prxc. 
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qu;il entroit en charge , la chaire çu- - 
rule , & les lideurs. On convient que' . 
les Préteurs qui gouvernoient les 
provinces, fe faifoient accompagner 
de.fix liéleurs ; du moins les Auteurs Nomtre 4es 
anciens font fi exprès là-deffus (4) ^ Liacun. 
'qu’on ne peut douter ^ue chaque 
préteur ou Propréteur, hors de Ro-- 
me , ne fefît accompagner de fix lic- 
teurs , portant désfaifceaux armés de 
haches. Il eft bien fùr qu’à Rome , de 
même que les Confuls, ils faifoient 
ôter les haches de leurs faifceaux ; 
mais ce qui forme la difficulté , eft 
qu’il y a plufieurs Auteurs dignes de 
foi , qui en parlant des Préteurs à Rov 
me , ne leur attribuent que deux lie-? . ' 
teurs ; ce qui mene naturellement à 
croire que dans Rome ils n’en avoient 
pas davantage , mais que dans les 
provinces ils en avoient fix. 

CependantM.DESpANHEiMacru ■ 
qu’ils fe faifoient accompagner de 
^ liâeurs , auffi bien à Rome que 



(4) POtYB. Lib. II. C. 14. & Lib. 111 . C. 14 & 
106. f. 64. Plvt, ÎQ fi 
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hors de Rome (<i). Il le fonde fur' 
trois médailles de Livineius , où 
Ton voit la chaire curule entre fix 
faifceaux Q>). 

CeLiviNEïus étoit un des Préfets 
que Jules Çesar établit à Rome, , 
pour la gouverner en fon abfence. 
Ces Gouverneurs jouiffoient, félon 
Dion Cassius (c) , des mêmes mar- 
ques de diftinûion que le Général 
de la cavalerie ; & félon Suetone 
(d ) , ce fut en qualité de Préteurs 
que César voulut qu’ils exerçaffent 
le\ir autorité. D’oùM. de Spanheim 
conclut que le Général de la cavale- 
rie Ôc les Préteurs avoient les mê- 
mes marques de dittinftion que ces 
Gouverneurs établis par César , & 
fe faifoient précéder parfix liôeurs. 
Mais cet argument ne me paroît pas^ 
détruire le témoignage de quelques 
Auteurs anciens, qui difent bien clai- 



(<i) De Ufu & Præft. Nutn. Tom. II. Diff. X. 
p. 117. 

j[i) Moreli.. Gente Livineïa> Tab. I. N. 4 
^ . 

<c) Lib. XLIII. p. 
id) In Jui. C. 76. 

rement 
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rement qu’à Rome le Préteur n’étoit 
• accompagné que de deux liéleurs. Je 
n’alléguerai point contre cette opi- 
nion diverfes médailles où la prétare 
n’eft défignée que par deux faifceaux 
(a) ; parce qu’on en voit beaucoup 
où le, con(ulat eft repréfenté de la 
même façon (b). On pourroit donc 
plutôt en conclure que ces Préteurs 
ou Gouverneurs de Rome ont mar- 
qué fix faifceaux fur leurs 'médailles ,* 
comme une diftinélion particulière 
que CÉSAR a voit attachée, à leur 
commiffion , quoique d’ailleurs il ne 
0 leur eût accordé que Je rang de Pré;- 
teur. Je me contente de rapporltr' 
trois paffages bien exprès , qui me 
paroiffent prouver que le Préteur à 
' Rome n’avoit que deux lideurs. Le 
premier eft GicÉron. Il dit que le 
principal magiftrat de Capoue pre- 
noit le titre de Préteur , & fe faifoit 
^ précéder de deux lifteurs, comme 
les Préteurs à Rome (c). Il eft vfai> 

(a) Vaili.. Geate Mamiüa N. i. Furia N. 7# 
MOREtl. ibiil. N. 4. , 

(t) Vaill. Gente 'ÆmÙia. N. i. Çalpurn,.Fl, 
I0> Cornel. fi.6. •- <■ 

(c) Anteibant Licloresi ut hic Prxtoribus antecftntf 
(um fafcibus duobus, hÿCitÏA II. C. .54* 

Tome IJJ, ' H ’ 
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que ce paffage décide plutôt du tiom- 
brede liûeurs qu’avoit le Préteur de 
Capoue, que de celui qu’avoitle Pré- 
teur de Rome ; car la particule {tu) 
comme , peut fe rapporter aufli bien 
à la maniéré de porter des faifceaux , 
qu’à leur nombre. -i. Mais le paffage 
de Censorin me paroît décider du 
nombre (<*). Il cite l’ancienne loi 
Latqrîa , qui ordonnoit que le Pré- 
teur de la ville fut accompagné dé 
" deux liâeurs, 3. Ce que dit ici Cen- 
SORiN , eft encore confirmé par 
Plaute, qui fait parler' aiiîfi deux 
©fclaves {b) : « Eft-ce donc que tu* 
>»Hxerces déjà la préture? Mais il te 
» manque une chofe Epidicus. 

« Quelle ? >» Th. « C’eft qu’il te fau- 
»> droit deux lifteurs qui portaffent 
» des faifceaux de verges ». Passe- 
rat fuppofe que les Préteurs n’ont eu 
dans les coraraencemens que deux 
liâeurs , mais que dans là fuite le 

* . • » I I ■- I 

• («) Prxtorf/rbanus , yu< nunc eft , ^uique pofthae 
fuat, duos Liciores apud fe habeto. -CSNSOR. de 
Oie Nat. G. X4> 

(J>) Epidic. Aâ. I. Sc. I. vs. 14. Th. At unuiH* 
fPrittitra tua , Epidice , abeft. Epid. Quidnam ? Th» 
4 mo Li^orts^f duo rinitiei Jfkfies rirgarvm. 
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t. .« «.I ^ ^ 

nombre: en Ait augmenté iufqu’à . fiif 
(tf). fl me paroît plus probable .qu’ils . 
si’en ayent jamais pris fix que hors 
de Rome , ou la Republiée aimoit 
que fes magiftrats paruUent avec ^ 

&lat , pour faire relpeûer fa puif- ‘ 

iànce. , ^ ^ 

- Le Préteur Aégeoit dans la grande Du Tribunal. 

place de Rome , ou plutôt dans îe . • 
comice qui en faifoit partie. II y a vpît 
fon tribunal en forme de demi-cercle, 
qui avoitquarante-fixpieds' de front, ' ■ , 

& quinze pieds d’enfoncement ' 

Il ypIaçoU: fa chaire curule, pendai^ 

■que les autres Juges n’étpieht 
que fur des fieges orÿnaires (r) , ôf 
c’étoit-là qu^’il donnoit audience , ôc ^ 

qu’il . pronpnçpit fes arrçts. , , ; --u.. . j 

Lorfque le Préteur préû^O.it .ày 
confeil des cent, ( CtntumyiraLi , J udi’^ 
xio ) ,,on plantoir une pique QÛ , une . .. 
perche Viafia) dans la place ,comhi'e.i/, / 
la marque de fa jurifdiâ:iq'a 
•On voit même affez fouy'ent cette 



•g 



fl fl 



■ x^}' Ad VTtcn»itRT. i-ib.- -M. - ^ 

: -(t) yiTRUV.JLib. y..C. Iw. t" ' 

(e) CiCER. in VERjt. I-ib. j8 . TaCITJ. 

.Ann. Uh..l. ,C. 7 uMAR^ai. î.ib,<Xt^Ep. 55, ' 

td) SEN£CA de Brev. Yû. C. 1 1 • - ; V , 

" H ij **• 
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hafte fur de? médailles , comme une 
marque de la dignité du Préteur (^z). 
SiGONius y ajoute le glaive i mais 
c’eft fans aucune autorité valable (^).- 
. ir prétend s’appuyer de celle de S; 
CyprieS^ qui en‘ effet 'met lahâfle 
le glaive entre lesmarques.de la 
' ' ^ jiM^ifdiétion du Préteur; mais ces-pa-' 
rôles regardent le Préteur ou Propré- 
' teur de l’Afrique , qui réfidoit à Car- 
; ^ . thage , & qui incoiitedablement , de 

' ' même que tous les Gouverneurs des 

, ’ provinces , avoit le droit du glaive. 

Il n’en étoit pas ainfi du Préteur de 
- ‘ la ville , dont la jurifdiâion étoit pu- 

rement civile. 

Fonôionf ' ' I. La première & la. principale 
rfçs Préteurs. du Préteur étoit l’adminil* 

* . • ‘ . I ■ > tratlon de la juftice^doht ilétoit chef, 
fuivànt là définition ^ue nous en don- 
P’admînîfr ne C'ttÉRON. « Q«’d J ait ^üo Pté- 
- ircr 4 jufticè.'j, tem- ^ q^i foit l’interprete'des loix^, 
> qui juge lui-même ou nomme des 
» Juges pour juger les procès qui fur- 
, viennent entre, les partiçuHers. 



(4) MQRELI, Thef. Genie Crfninw ‘N; 1. 

T. III. N. 4- Pupia Ni i. Sextia N. j. j i 
(b) De judic, ri|7. X. C.y. Vid. Sl>ANH. I. d. 

' -h ^ , 
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Qu’il foit le gardien des loix , 

». qu’on fe foumette à Tes décifions » 

( J mis difccptator , qui privdta judicA 
judicarivc jubeat Pmtor cjio : is juris '' 
civilis cuflos efio ; huic pot&Jiati paren* ' 
to) (æ). Je donnerai à la fin de ce 
Chapitre une idée abrégée de la ma- 
niéré dent la juftice s’adminiftroit à- 
Rome , me réfervant d’en traiter avec 
plus d’étendue dans le Livre fuivanti. 

II. En l’abfence des Confuls , c’é- Us 
toit le Préteur de la ville qui remplif: 1“ fonûion* 
loit toutes leurs fonctions , ix qui, en leur ab- 
avoit la direftion de toutes les afFai- 
res de l’Etat (^). C’étoit à lui que. 
s’apportoient les lettres adreffées au 
Sénat : c’étoit lui qui convoquoit le, 

Sénat (c) , qui y lifoit les lettres , qui _ 
y introduifoit les Ambafladeurs des- 
nations étrangères , & qui leur ren-, 
doit la réponlé du Sénat (d'), Ç’étoit 
lui qui nommoit les Députés tirés du 
corps du Sénat , pour être employés • 
dans quelques commiffions, félon que • 

* ^ *■? *■■' ■ '« ' - I l‘!«< 

S 

.(a) De Legg. Lib. IILC. 

{b) Liv. Lib. X. C. XI. CiC. ad Fam. Lib, X» ’ 

Ep- II. , .. 

(c) Llv.^Lib. XLII. C. 8. 

(4 Id. Lib. X, C. 45 . Lib, XLIII. C. 8. ^ 

H iij ^ . 
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le cas Texigeoit Ça'), S’il s’agîflbît 
d’ordonner des prières & des facrifi- 
ces publics, en a£Hons de gracespour 
quelque viûoire lignalée , c’étoit lui 
qui avort foin d’en faire dreffer le dé- 
cret (^). Enfin généralement tout ce 
qui étoit du département des Con- 
fids , entroit , en leur abfence , dans 
celui du Préteur de la ville. Il pou voit 
haranguer le peuple , convoquer les 
comices , y faire les proportions, 
s’oppofer à ce qu’on y déadât rien , 
Il tout autremagifirat que les Confuls 
les avoit convoqués (c). Il eft cepen- 
dant à remarquer que le Préteur ne 
pouvoit convoquer le Sénat extraor- 
dinairement toutes les fois qu’il vou- 
loir , comme les Confuls ; & qu’il n’a- 
voit ce droit que lorfqu’il furvenoit 

Q uelque affaire qui ne fouffroit point 
e délai (</).Tout ce que je viens de 
dire concerne particulièrement le 
Préteur de la ville , comme le prou- 
vent toutes lés autorités que j’ai mi- 
les en marge. A fon défaut c’étoit le 



<rf) Id. ib. C. I. . . - 

(i) Clc. Phil. XIV. C. 4. 

• (c) Cell. Lib. XIII. C. I J. 

.(^ CiC. ad Fam. Lib. X. £p. iS, 

• t ^ 
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Préteur étranger qui entroit dans tous 
ces droits. , 

III. Cétoit encore au Préteur" de ifs pn'fr-^ 
la ville qu’appartenoit la direélion de 
certains jeux anniverfaires , tels que des >6»». 
les jeux Apollinaires', qui fe célé- 
broient en rhonneur d’ApoLLON & 
de Diane , par des courfes de che- 
vaux & de chars , des combats de bê- ’ , 
tes féroces, & même par des jeuxJ 
fcéniques (a). Le Préteur, vêtu d’une 
robe de pourpre àfleurs , telle que lès * 
Généraux la portoient le jour de leur 
triomphe , traverfoit le cirque en 
pompe monté fur un char (^ ). On a 
confervé plufieurs médailles confii- 
laires , oiife trouvent encore repré* 
fentésles diiférens fpeûacles produits 
dans le cirque par les Préteurs. C’eft 
aux courfes de chevaux y célébrées 
pendantlaprétnred’imCALPüRNrûs . 

PiSON , que les Antiquaires rapport 
tent diverfes médailles , où d’un côté 
on voit la tête d’APOLÉON , & au 
revers , un cavalier courant à bride ' - 



Liv.Lib. XXV.C. 11. Lib. XXVII. C. aj. 
la?. XXXIX. c. Î9. • y \ 

kb) JUVENAI, Sac. X. TS. } 6 , Sat. XI. vs. iji. 

‘ H iv* \r 
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abattue (<z). C'eft aux courfes de 
chars que M. de Spanheim {b) rap- 
porte diverfes médailles des familles 
Furia (c) , JuNiA {d) , & Valeria 
(e), où font repréfentés des chars • 
potiffés à toute bride , qui marquent 
les jeux que des personnes illuftres 
de ces familles ont célébrés dans leur 
préture.C’eff de même à des combats “ 
de bêtes féroces que Livineius Re- 
GULUs donna au peuple pendant fa , 
préture , que M, de Spanheim rap- 
porte trois médailles de ce Romain 
(/). Il paroît que lés Préteurs étoient 
de même chargés de la direction des 
Jeux votifs, c’efl-à-dire de ceux qui 
avoient été voués" aux Dieux dans 
quelque occalion extraordinaire , au 
nom du Peuple Romain. Une médaille . 
en fait encore foi {g). 

On y voit au revers cette légende : 
Sex, Noni. Pr. L. V. P. F. qu’on ex- 



(a) MORELt. Gente Calpurrtia. Tab. IV. 

: (i) De ufu & Pr. Rum. Tonu II. p. 1^4. 

(c) MOREtt. N. a. 

(d) Id. Tab. I. N. & 7, 

(e) Vaui. N. tf. ■ ' . 

(/) V. MoREi-I.. Gente Livineia, N. x. 

(g) Fulv, Urf. Gente Nonia. MOREI.L. ib. 
N..I» . ' 
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plique 'rtatUi‘eI|^m0nt Sextits/ No- 
NIUS Pf(st&r Ludçsr.f^otivps Publicos 
Fecit. « Sextus Nonujs éfant Pré- 
» leur a .célébré, les jeux .publjcs , 
». qu’on avoit voués ». Les principa- 
les fondions des Préteurs fe réduifi- 
rent infenfiblement à la diredion de 
tous les jeux, Auguste déchargea 
les Ediles de lapait qu’ils y, aypient' 
eue - fous.la République , & en char-? 
gea les Préteurs (<z), Ils les fàifoient 
en partie à leurs dépens, & l’autre 
partie des vfrais leur étoit fournie du 
tréfpr public, de forte qué la préture. 
devintà charge par la dépeufe à la*; 
quelle elleengagepif: cequifajtdire^ 
à Bqe G e' « qu’ elle n’^étoit plusi qu’un, 
» vain nom , & un ferdeau bien -pe-»/ 
»./ant pour le patrimoine d’un Séna- 
» teur (F). » Ce fut fans doute en 
confequepce., de «pejtte ditiedion.fur^ 
les Jeu», que Ips Comédien^, 
tres,gens,de,cptte .efpeçe , qui aupa-j 
ravant étpient fous la Jurifdidi^ des» 
Ediles ; furent mis fous celle dps Pré- 
teurs (C). ' ‘ - : 

(a) Dio.Cass. Lib. LIV. p. t^}.- > î 
^ ih) Confol. Philof. Lib. III.- P^oCj ^y.. . 
y) Tacit. Ano.Lib. C* 7Z* '.i/ii) 

H y ' 

' • * 
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Etoi'entchar- ‘ Sbuvcnt , lorfqu’il n*y avoît 
gés del’en- point' de Cenfeurs , les Préteurs 
SîmcM* étoient chargés de la conftrtiéHon oa 
publics. de la réparation' des édifices' publics 

(tf). Ce foin appartenoit plutôt aux 
_ Ediles , &' lorfque les Préteurs s*en 
mêloient , c’étoit toujours par une 
- commiflîoh éxpreffe du Sénat, 

T lès''" Préteurs & même 

année! de lorfquil n’y en avbit encore qu’un à- 
«rre & les Rômc , Ont été mis" à la tête des ar- 
mées , fur-tout dans le cinquième lîe- 
cle de Rome (^). Depuis on leur don- 
na fouvent le commandement d’une 
flotte , - & ils' furent fouvent ajoints 
à un ConfuI , lorfque l’importance? 
de la' guerre demàndoit plus d’un 
Général. Sous le confulat de CicÊ» . 
RON , lorfque la conjuration de Ca- 
TILINA eut éclaté , le Sénat donna 
commiffîort à deux Préteurs de lever' 
des armées , & leur afligna certaines 
proviftces’de' l’Italie oîi ilsdevoienf 
^ s*opp 6 fer'aux entreprifes' de Cati* 
liNA & de fes complices (c). Cela fe 



(àrClC. îïi‘'VÏ 1 CR. LîB". IIT. C. 40 & '50» tt 
àbi Ascoi^.'Fkomtin. deAquæd,C7, i 
. m Livi. Lib.X. C.’jt. ■ » 

(<) SAilu&ï. in 0»a.. . I 

V .1 
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faîfok félon (j[ue Texigeoient les be- 
£>ins de la Republique. Comme dans 
ces cas-là il falloir joindre le pouvoir 
militaire au civil e dans la préture 
conrrme dans le confulat, il falloit 
que le Préteur eût une commifîlon' 
expreffe du Sénat ,& fût autorifé par 
les comices des Curies, Cependant 
comme- là préture a été principafe* 
fnentétablie pour décharger les Conw 
fuis de TadminiRraticHi de la juiiicev 
il font dire quelque chofe ici des difi- ' ' 
-^férens’ départemens des Préteurs à 
cet égard , renvoyant au Livre fui- 
vant à en traiter avec plus d’étenduev ^ 

> ' Il y anroit à* Rome deux fortes de ivtimiere 
tribimaux^Iesunsoiis’exerçoient les 
|iigemens privés ( Juditia privata ) y 
qui concernoient les affairesciviles, 

©U les différends qui furvenoient €i> 
fre des particuliers; &les autres offe 
s*exerçoient les jugemens publics 
(/«dtVzd , qui concernoient 

fcs crimes , ou tout ce qui avoit un ? 
rapport direft ou indireft au biçnpu- ' 
blkr. Les premiers étoieot du reffort 
du Préteur de la ville , ôt duPréteiir 
cm jugeoit les étrangère. Le’ peuplé 
S'étoii réfocvé. la coaooi 03 nce. dàt 

H vi 
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criminel ; &: chaque fois qu’il exif- 
toit quelque cas qui demandoit des 
recherches , il nommoit pour cela des 
Commiffaires qu’on nommoit 
Jitores. Quelquefois même on a nom- 
mé un Didateur à cet effet (a^.Tout 
cela ne concernoit que les citoyens 
Romains (^) ; car les efclaves & les 
étrangers étoient fournis à la jurif- 
didion des Triumvirs capitaux, qui 
condamnoient à mort , & faifoient 
exécuter leurs fentences , & qui mê- 
me en certains cas exerçoient la mê- 
me autorité fur des perfonnes libres 
& citoyens Romains (c). Mais les 
vices s’étant introduits à Rome avec 
les richeffes, & les crimes y devenant 
fréquens, il étoit difficile, & même 
impoffible d’affembler le peuple tou- 
tes les fois qu’il exiftoit quelque cas 
nouveau. On prit la réfolution d’éta- 
blir des tribunaux permanens pour la 
recherche de certains crimes, & c’eft 
ce qu’on appella les queftions perpé- 



(0) Liv.'Lib. IV. G. ij. Lib. IX, C. iff. 

(1) Val. Max. Lib. VIIL C. 4. N. i. PlAinv 

Amph. Aû, I. Sc. I. VS. 3. , • ^ 

{c) Lïv. Lib. XXXIX. C. 17. VAt. Max. Lib 
C* 7 * Ci£2.JL« X-lb»XL 0. • V • i 
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tuelles {jQiKefHones perpétua ) (a'). On 
régla donc que, desfix Préteurs qui 
fe renouvelloient tdlis les ans , deux 
continiieroient à exercer la jurifdic- 
tion civile fur les citoyens & fur les 
étrangers ; & que les quatre autres , 
qui auparavant partoient d’abord 
pour les gouvernemens qui leur 
étoient échus par le fort, refteroient 
à Rome pendant l’année de leur pré- 
ture , & y exerceroient la jurildic- 
tion criminelle , félon les diflerentes 
commillîons que le Sénat leur auroit 
ailignées.Onappellacescommîdlons ~ 
quefttons perpétuelles , ou parce que 
la loi y donnoitune forme confiante, 
au lieu qu’auparavant il fàlloit une 
nouvelle loi pçur chaque cas parti- 
culier ; ou parce qu’alors les Prêteurs 
furent établis comme des Commif^ 
faites perpétuels , qui fe fuccédoient 
chaque année, au lieu qu 'auparavant 
il falloit chaque fois affembler le peu- 
ple , pour qu’il nommât des Commif- 
îaires ( Qucejitores'). L’époque de cet 
établiffement ne peut être fixée à une 
année certàine ; mais on peut juger. 



\a) ClC£RO ia EAUXO. C. i?. 
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fur ce qu’en dit Cicéron , que cé 
flit au commencement du feptieme 
fiecle de Rome (tf). ' ' 

Le nombre de ces queftions ou 
- commiffions fut d’abord mis à qua» 
tre, félon les différens crimes pour 
la rechercbe defquels ces tribunaux 
furent établis, i . Pour les concuflions 
( De repeiundh ) , pour rechercher 
les magiftrats , ou Gouverneurs des 
provinces , qui avoient fait des ex- 
torfions aux lujets ou alliés del’Enr- 
pire Romain. 2. Pour le vol des de- 
niers publics {pcculatüs ^. 5. Pour les 
brigues ( ambitus ) , fi l’on avoit em- 
ployé quelques moyens illicites pour 
parvenir à une dignité. 4. Pour le 
crime de majefié ( majtfiatis')^ fous 
lequel on comprenoit divers chefs 
dont il fera parlé dans le Livre fiii- 
vant. Sylla établit de nouveaux 
tribunaux, & donna une nouvelle 
forme aux anciens. Il établit deux 
Préteurs pour juger des aflaffins ( de 
Sicariis ). L’un de ces Préteurs de la 
violence 'publique' ( vi publica ^ 
c’ efl-à-dire de celle qu^avoit tm rap- 



CiCBRO ibii Vid. PiemüMi An. - 
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port direÛ à l’Etat; & Pautre de la 
violence privée ( de vi privata ), c’eft- 
à-dire des violences commifes contre 
de limples particuliers. T out cela fera 
expliqué plus au long dans le Chapi- . 
tre IV. du Livre fuivant. Il établit 
auffi un tribunal pour la recherche 
des fauITaires des empoifonneurs 
(^De faljis & venèficïis ) ; car ces cri- 
mes fe jugeoient au - même tribunal , 

- & on y faifoit comparoître encore 
' les Juges corrompus , les faux mon* 
Jïoyeurs , &c. comme je le prouve» 
rai plus au. long. - ' ‘ 

Le peuple ne laifla pas de fe rdfer* 
le pigement de certains cas parti- 
culiers, ou du moins ta nomination 
■ des CommilTaires qui dévoient exer-^ 
cer le jugement en fonnom.Lorfque 
Milon eut tué Clodiüs , le cas pa* 
rut fi important , que le peuple nom- - 
ma des Comnfiüaires particuliers. ^ 
pour en informer. Quelque tems au- 
paravant le même Clodius ayant 
violé les mifteres de la bonne Déeffe,» 
le peuple nomma des Commiffaires 
pour rechercher ceux qui avoierrt; 
violéla religîon^tf) (J^uxfitorts êtpot>- - 

SVKTQN.ia^JUJ»C..«.- 
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lutis facrïs). Quelques Veftales ayant 
été'accufées d’incefte' , & le grand 
- Pontife L. MeteLlus ayant parir 
ufer de trop de condefcendance en' 
‘les abfolvant, le peuple leur nomma’ 
des Juges , qui les condamnèrent à‘ 
mort (a) ; & ainfi de divers autres* 
cas. Le crime de perduellion fe por-' 
tolt toujours devant le peuple, qui ,* 
comme je l’ai dit , en jugeoit dans les 
comices des Centuries. . 

D’abord apjès l’éleûion des Pré-N 
teurs , le Sénat partageoit ces diffé- 
” rens départemens entr’eüx , félon 
leur nombre , & enfuite le fort en 
décidolt ; car on ne régloit rien là-# 
deffus dans les comices, ou ils et oient 
élus. On croit que quelquefois un’ 
même tribunal étoit - partagé entre- 
deux Préteurs, & que cela arrivoit 
foutes les fois qu’un même Préteur 
ne pouvoit’fuffire à juger toutes les- 
caufes qui étoient du reflbrt de fon 
tribunal. On croit au contraire qu’un 
feul Préteur préfidoit quelquefois à 
deux différens tribunaux. Ce font des 
queftions qui méritent d’être exami- 



ta) Ascon. in MiLOM. C> • 
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nées avec un peu d’étendue.- C’efk 
pourquoi je les réfer ve pour le Li- 
vre fnivant, où je tâcherai de lever 
.quelques difficultés qui ont jufqu’ici 
embarraffé les Savans* Je me contente 
de dire ici que chaque tribunal avoit 
fon Préteur , & que jamais il n’y eut 
deux tribunaux réunis fous un même 
Préteur , ni un tribunal partagé entre 
deux Préteurs. Cependant il eft arri- 
vé que le nombre des tribunaux ex- 
cédoit celui des lix ordinaires ; mais 
alors le,Préteur de la ville & le Pré- 
teur étranger , par une commiffion 
extraordinaire du Sénat , préfidoient 
chacun à un tribunal particulier, com- 
me on voit que P. Cassius , Préteur 
delà ville. en 687 , préfidoit au tri- 
bunal qui informoit du crime de ma- 
jefté (<ï). On voit encore, par le plai- 
doyer de Cicéron contre Verrès 
{f ) , que celui-ci étant Préteur de la 
ville, s’étoit ingéré dans le criminel; 
mais en cela^ comme Cicéron le lui 
reproche , il avoit agi contre les loix,. 
& avoit ufurpé une autorité qui ne 

• • » . , ^ 

(a) Ascon. in CORKEL. Arg. p, 114. 

^by 1* C* % 
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lui appartenoit pas. Le Préteur de là ^ 
ville avoit un departement ii étendu, 
que ce n’étoit que lorfque la nécftlfité 
Tex geoit , qu’on y joignoit la com- 
milTion extraordinaire de préfider à 
un autre tribunal > &: lorfque cela fe 
faifoit , on lui ajbignoit un Jfuge de la 
quelHon , qui le décbargeoit d’ime 
grande partie des foins qu’il auroit 
été obligé d’y donner. Il arriva pour- 
tant alTez fouvent qu’on réunit les 
deux jurifdidions, celle du Préteur 
de la ville & celle du Préteur étran- 
ger, & qu’un feuIPréteurfut chargé 
d’y vaquer. Le Sénat avoit recours^ 

^ àcetexpédientjlorfquelesmagiftrats 

afin elle ment en charge ne fuffifoient 
pas pour le commandement de foiites' 
les armées (/z); ou bien lorfqu*if 
avoit deffein d’employer une flotte 
confidérable , * dont il deflinoit le 
commandement à un des Préteurs. 
\b). 

Edit du Pré- Bien que ce ne fut que le fort qui 

IXf' ^ décidât de ces différensdépartemens. 




(<») Hv. Lib. XXV. C. J. Lib. XXVII. C. ttf/ 
Lib.XLlV.'C. 17. 

(i) Id. Lib. XXXV. C. 4t. 






Du; 



■ I*? •J**— •• , — — 

• I 

DES Pr^ÉTEURS. 187. 

comme je l’ai déjà dit , le Préteur de 
la ville, deftiné àrendrela juftice aux 
citoyens Romains , jouilToit de la 
prééminence , comme chargé de la 
gaVde , du maintien & de l’exécution 
des loix (a), Audi .voit-on fouvent 
une balance fur quelques médailles V 
comme le fymbole de la préture ÔC 
de l’adminiftration de la juftice. C’eft 
du moins ainfi que j’explique 1^ trois 
médailles que je joins ici , ou l’on 
voitunebalance au-defTus de la chai- 
' re curule (â). Avaft que d’entrer en 
fondion , il montoit à la tribune aux 
harangues , & adreffant de-là un dif- 
cours au peuple , il lui expofoit le 
plan cju’il fe propofoit de fuivre dans 
î’adminiftration de la juftice (c). En- 
fuite il dédaroit par un édit qu’il fai- 
foit afficher , fur quels principes de 
droit les différentes matières feroient 
jugées pendant l’année de fa préture 
(Jj» Cet édit fuppléoit en partie au 

I 

' («) OviD. Faft. Lib. I. ys. 51. Clc. de Legg. 
Lib. III. C. J. 

(i) SpanH. de Ulii & Pr. Num. Tom. IL p. 
104. Morell. Gente Licinia. Tab. III. N. 
\AILL. Gente Flaminïa. N. a. Gente Fulvia> N. a* 

(c) CiC. de Finib. Lib. II. G. xu 

(d) Id. in Vear. Lib. 1 . C> (1 ' 
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défaut des loix, dans les cas auxquels 
elles n’avoient ^ pas pourvu : ou îl 
étendoit , ou expliquoit celles qui 
avoient quelque chofe d’obfcur. Ces 
édits fe changeoient tous les ans , 6c 
c’eft pourquoi Cicéron lesappelle 
une loi annuelle ('/«rx annua ) (a). Il 
y avoit donc tous les ans quelques 
variations dans la maniéré d’adminif- 
trer la^jiiftice ; & même il arrivoit 
fouvent que les Préteurs ne s’en te- 
noientpas pendant toute l’année aux' 
réglés qu’ils s’étofent prefcrites dans 
leurs édits , au commencement de 
l’année. Ils les changeoient, félonies 
occurrences , & cela d’une maniéré 
fort arbitraire, comme on en peut ju- 
ger par le plaidoyer de Cicéron 
contre Verrès {b). Enfin comme il 
n’y avoit rien de bien fixe dans cette 
maniéré d’adminiftrer la jiiftice , & 
que les Préteurs changeoient les loix, 
félon feurs préjugés ou que la paflion 
le leur diéloit,C. Cornélius, Tri- - 
bun du peuple en l’an 686 de Rome, 
crut devoir obvier aux inconvéniens 



[a) Ibid. C. 14. 

(ÿ) Lib. 1 . C. 41. & fejj. 
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qui réfultoient de ces décifions arbi- 
traires (æ). Il fit confirmer une loi , ' 
par laquelle il étoit ordonné aux Pré- 
teurs de fe conformer pendant tout le 
cours de l’année , dans leurs déci- » 
fions , à l’édit qu’ils avojfent propofé 
en errant en charge. Depuis ce tems- 
\k , l^dit du Préteur fut appelié édit 
perpétuel , parce que le Préteur ne 
pouvoit plus y rien changer pendant 
l’année, quoique d’ailleurs fon fuc- 
ceffeur reftoit en pofieflion d’y faire 
tels changemens qu’il jugeoit à-pro- 
pos. Celui que l’Empereur Adrien 
iît compiler par le Jurifconfulte Ju- 
lien , mérite à plus jufte titre ce 
nom , puifqu’il donna une forme > 
xonfiante à la jurifpinudence Romai- 
ne , les^ Juges n’ofant plus s’en écar- 
çter dans leurs fenteuces , depuis que- 
•cet Empereur l’eut confirmé. Les 
.Gouverneurs des provinces y pu- 
blioient aufii des édits dans lelquels 
-ils fe cpnforn>oient ordinairement fur . 
-celui du Préteur de Rome, du moins 
dans ce qui regardoit le droit privé ^ 
comme, le prouve l’exemple de Ci- 



ta) A$co{l. ia^QoRSEi. Afgum, 

* t * 
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CÉRON (<i). Le Préteur étranger , & 
/ les autres Prétéurs qui préfidoient 
aux différens tribunaux , publioient 
aufli de pareils édits , comme il fera 
^ prouvé plus au long dans le premier 
Chapitre d^^Livre luivant. 

C’étoit encore le Préteuri|||e la 
ville * qui après avoir prêté ferment, 
dreffoit les rôles de ceux qui dévoient 
juger pendant cette année , foit qu’ils 
duffent être ou Sénateurs , ou Che- 
valiers , ou d’un autre ordre , félon 
que les loix le régloiènt. Enfuite on 
tiroit au fort le nombre des Juges qui 
dévoient tenir lieu de confeil à cha- 
que Préteur , fuivant les différens tri- 
bunaux réglés par les loix (h). 

Le Préteur exprimoit tout le pou- 
voir de fa charge par ces trois mots , 
Z?o, Dico\ Addico. « Je donne, je 
yt dis ( ou je prononce ) , ôc j’ajuge 
» ^c) » . Le premier marquoit le pou- 
rvoir qu’il avoit de donner, ou de 
nommer les Juges qui dévoient exa- 
miner une caufe , celui de donner le 



(a) Ad Fantil. Lib. III. £p. 8. ad ÂTTIC. Lib« 

^ V. ï^i; ij . . . 

(b) Id. in Verr. Lib. I. C. 

(f) Varro' de LL. lib. V. C. 4* - 
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poffeffoire, d’admettre le demandeur 
à intenter aâion , 6c. de lui prefcrire 
la formule qu’il devoit fuivre. Le fé- 
cond marquoit le pouvoir qu’il avoit 
de prendre connoiffance d’une caufe, 
d’ajourner les parties , & de pronon- 
cer la fentence. Le troideme mar- 
quoit qu’il avoit le pouvoir de faire 
exécuter la fentence. 

Quand les procès étoient de quel- 
que importance , le Préteur montoit 
fpn tribunal , 6c prononçoit de>là 
fa fentence. Dans les caufes de moin- 
dre importance, il écoutoit les par- 
ties, & prononçoit dans l’endroit mê- 
me où il fè trouvoit, ce qu’on appel- 
loit de piano cognofeere (tf ). Quelque- 
fois il donnoit fa fent^ce par écrit. 
Il y avoit quantité de Jours de va- 
cances, comme tous les jours de fê- 
tes, qu’on appelloit jours nefdjies^ 
parce qu’il n’étoit pas permis au Pré- 
teur de prononcer fes arrêts ces 
jours-là (^)rJ’en parlerai plus au long 
dans la fuite. ^ 



(a) SSN'eCA Ai Clem. lib. I. C. 5. L«g. I. §. 8, 
D. ad SC. Turpiliaa.: « 

(ÿ), OVID. Fall..I»b. I.rs. 47. " ‘ 
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Prééminence ‘ On voit par tout ce que je viens 
du Préteur de dire , que les fondions du Préteur 
delà ville, étoient beaucoup plus éten- 

, dues que celles des autres Préteurs , 
& qu’étant chargé de toutes celles 
des Confuls en leur abfence,il jouif- 
, foit à cet égard, & à divers autres, de 
, la prééminence fur fes collègues, 

quoique ce ne fût que le fort qui dé- 
cidât de leurs différens départemens 
. (<z), C’eil fans doute à caufe de cela 

que Festus le qualifie grand Préteur 
(^), & Ovide le Préteur honoré (c). 
Si l’on en croit Appien d’Alexan- 
drie , il y eut quelque réffoidiffement 
vrai ou fimulé entre Brutüs & Cas- 
sius , parce que prétendant tous 
deux à être nommes Préteur de la 
ville , CÉSAR avoit donné la préfé- 
rence au premier au préjudice de 
l’autre {d). Il y a même eu des cas 
" oîi le Sénat a nommé celui à qui il 
delünoit ce département (e). En cas 



ia) Liv. Lib. XXII. C. 3 Lib. XXXIII. C. zff. 
. (b) Major- auum Prcuor Urbanus , minorer c«- 
ttri. V. Major. 

. it) Faft, Lib. I. vs. fi. &ib. BURMAM. 

. (d) Civil. Lib. IL p. 8 II. 

(e) Liv. Lij). C. 30, -v' 



Di. 
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de maladie , c’étoit le Préteur étran- 
ger qui entroit dans le rang j & fai- 
Ibit les jfon^Uons du Préteur de la 
ville. 

Oh voit encore qu’on pouvoit ap- 
peller du tribivnal d’un de ces Pré- 
teurs à eelwi de l’autre (æ) ; mais ü 
femble que cen'étok que dans le cas 
d’une injuftice manifefte ; comme 
Cicéron rapporte que Pison Pré- 
teur étranger, caffoit les fentences ' 
de Verrès, Préteur de la ville , lorf- 
qu’elles n’étoient pas conformes aux 
réglés qu’il s’étoit prefcrites dans fon 
édit (B). Aiafi l’on trouvoit un re- , 
mede aux injuftices de l’un , en enap- 
pellant au tribunal de l’antre. 

Telles furent les fondions des changemem 
Préteurs tant que dîna la République, j ‘ 

Sous les Empereurs , les Préfets du rourier' 
prétoire attirèrent à eux toutes les Empereur*, 
caufès , qui fe plaidoient auparavant 
devant les Préteurs (c), & comme 
les premiers étoient des officiers de 
l’Empereur , ils prévalurent aifé- 



(fl) Cæsar de B. Civ. Lib. UT. C. 2o. 
(i) Cic. in Verr. Lib. I. C. 4 «. 

(e) Vide SCAUC. Èp. i8j. 

Tome III, I 
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ment fur des magiftrats , dont il laîf- 
^ foit fouveiît rélediop au Sénat. D’un 
autr^ côtd , l’autorité du Préfet de 
la ville s’accrut tellement , qu’il attl- 
ta. à lui la connoilTance du criminel ; 
de forte qu’il ne refta aux Préteurs ^ 
de leurs anciennes fonctions, que la 
direéHon des jeux du cirque , Sc de? 
autres fpeélacles. 



. 




Drgitized by CoogI, 



CHAPITRE VI. 

Dis Ediles, 



L e s Ediles furent àinlî nommésj Du nom 
félon Varron, parce qu’ils 
avoient l’intendance fur les édinqes , 
tant publics que particuliers ( quoâ 
ades puhllcas privatafqiu curarent ) 

{à) ; ou , félon le Jurifconfulte PoM- 
PONius, parce que les premiers Edi- 
les furent chargés de garder les Plé- ' 
bifeites , qui le dépofoient dans le 
temple de, CÉrÈS ( in ade Cereris ) 

H y avoit trois différentes fortes 
d’Ediles ; les Ediles Plébéiens, les . . 
Ediles Curules , & les Ediles Céréa- 
les , qui furent tous établis en diffé- 
rens tems. 

Les premiers Ediles Plébéiens fu- Origine de*; 
Tent établis dans le même tems , & bWensf^'' 
dans les mêmes comices que les pre- 
miers Tribuns du peuple ; d’oii vient 



a 



(<i) :De LL. Lib. IV. C. 

L. 1. §. ZI. D. de Otig. Juc. 



lij 
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âuni qu*ils font fouvent qualifiés col- . 
légués des Tribuns du peuple. Après 
la fédition la retraite d’une partie 
du peuple au mont facré , en l’an de 
Rome z6o,les Plébéiens ayant ob- 
tenu des Tribuns , ceux-ci demandè- 
rent qu’on leur donnât deux aj oints 
tirés du corps des Plébéiens , qui puf- 
fent les foulager dans une partie de 
leurs fonélions , & qui fous le titre 
d’Ediles , feroient chargés , comme 
leurs fubahernes , de l’exécution de 
leurs ordres (<*). Ils dévoient encore 
être chargés de juger certaines cau- 
ses, que les Tribuns renvoyoientà 
leur connoiflance (^). Les Ediles Plé- 
béiens furent d’abord créés par les 
comices des Curies; mais depuis la 
loi PubLilia , ils furent élus , de même ' 
que les Trilxuns & les autres magif- 
trats fubahernes , dans les comices 
des Tribus (c). 

Des Ediles En l’an de Rome 387, après plu- 

cutuks. fieurs années de débats fort vi6 entre 

les Patriciens & les Plébéiens , la 



(a) Dion. Haï. Lib. VLp. 41 1 & 41 J. 
Ib) Id. Lib. VllI. P. 6o(m 
(£) Ibid. 
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concorde s’etant rétablie entre les 
deux ordres , par le moyen de la cef- 
fion d’un confulat , dont les Patri- 
ciens confentirent à fe dépouiller en 
faveur des Plébéiens , le Sénat ordon- 
na qu’en mémoire de cette réunion , 
on ajouteroit un jour , qui feroit cé- 
lébré par des fpeûacles publics, aux • 
grands jeux ou jeux Romains , qui fe 
célébroienttous les ans (<i). Les Edi- 
les Plébéiens ayant reflifé de fe char- 
ger de ce foin, deux jeunes Patri- 
ciens vinrent fe préfenter, & offri- 
rent de s’en charger pour la gloire - 
des Dieux immortels , fi l’on vouloit 
créer pour eux deux charges d’Edi- 
les. Le Sénat loua leur zele , accepta 
leur offre , & ordonna qu’à l’avenir 
on éliroit tous les ans deux Ediles , 
qui feroient choifis entre les Patri- 
ciens. On leur accorda toutes les mar- 
ques d’honneur qui diflinguoient les 
grands magiftrats , à la référé des 
Eéleurs ; du refte ils portoient la robe 
bordée de pourpre , avoient la chai- 
re curule ; & c’eft de cette derniere 
prérogative que vient leur nom d’E- 



Des Ediles 
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diles cuniles. Cette charge étoit en- 
core confidcrable en ce qu’elle anno- 
bliffoit , donnant le droit de tranfmet- 
tre fon image à la poftérité , en quoi 
confiftoit proprement la nobleffe chez 
les Romains (a). Ces prérogatives 
furent toujours réfervées aux feuls 
Ediles Curules ; & les Ediles Plé- 
béiens en furent toujours exclus, 
mais lés Plébéiens ne permirent pas 
long-tems que les feuls Patriciens 
jouiflent de cette dignité, & dès l’an- 
née fuivante ils s’y firent admettre 
(h). Depuis , cette dignité fut com- 
mune aux deux ordres ; mais les Pa- 
triciens furent toujours exclus de PE- 
dilité Plébéienne. 

Ce ne fut qu’en l’an de Rome 709, 
que Jules César ajouta encore 
deux nouveaux Ediles , dont le dé- 
partement étoit d’avoir infpeftion fur 
. les bleds, & fur les diftributions qu’on 
en fallut au peuple (c). Ce fut de-là 
qu’ils prirent le nom de Céréales , de 
CÉRÉs , Déeffe des bjeds. Dion dit 



(a) CiC. in VeRR. Lib. V. C. 14. 

' (i) Liv. Lib. vil. C. I. 

‘ (c) SUETON. in Jui. C. 41. Lee. i. §. 31. dç 
Orig.Jur. 



Dkjiîizod b, CiiH)glc 
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^’ils dévoient toujours être Patri- 
ciens (tf). ^ ^ 

Cicéron décritainfî les fondions Fonuioni 
des Ediles (^). Suntoque. Ædiles Cii~ 

Tarons Urbis , annonce ludorumque fo- 
Icmnium : Ollifque ad honoris amplio- 
ris gradum is primus afcenfus ejlo, 

« Qu^il y ait des Ediles qui foiénf 
» chargés de la police dans la ville , 

» gui ayent foin des vivres & des jeux 
»' folemnels & que cette charge foit 
yf le premier degré par lequel ils piiif- 
»' fent parvenir aux plus hautes digni- 
» tés de la République ». Je confidé- : 
rerai donc leurs fondions dans leurs 
trois objets principaux, tels quelles 
marque Cicéron : i. la police gé- 
nérale de la ville : 2. l’intendance des • 
vivres: j. ôc celle des jeux folem- 
nels. ‘ ■ 

I * La première & la plus impor- Par rapport 
tante des fondions des Ediles , étoit^*^P°^-'^®’ 
le foin de la Police, qui les autorifoit 
même à faire divers, réglemens à cet 
égard , lefquels faifoient partie des 



(d) Lib. XLIII. p. î'71. 

\b) De^egg. Lib. III.. C. 
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loix civiles (æ). C’eft ce qui les fait 
appellérpar quelques Auteurs Grecs 
, qui lignifie lé^ilateurs de 
la ville. Et en e£et ils faifoient affi- 
cher , de même que les Préteurs de 
la ville , des. édits auxquels on étoît 
obligé de fe conformer, pendant l’an- 
née qu’ils étoient en charge, & qui 
font même devenus une partie du 
droit civil 

I. Leur inlpe£Hon fur la ville con- 
fiftoit eo ce qu’ils étoient chargés de 
l’entretien de tous les édifices pu- 
blics , des temples , des palais ou ba- 
filiques, des portiques, aqueducs, 
&(^ (c). C’etoit particulièrement 
lorfqu’il n’y avoit point de Cenfeurs ; 
car ce n’étoit que dans ces intervalles 
que les Ediles étoient chargés de cet 
entretien, & encore n’étoit-ce qu’en 
cas que le Sénat n’en eût pas donné 
la commiffion particulière à quelque 
autre maçiftrat, comme on a vu qu’il 
la donnoit quelquefois à un Préteur ; 



(4) Dio Cass. Lib. LIV. p. ffij. Pa^\ Lc^ 
«n. D. Ae via publica. ® 

(b) Dcnweil. PrxI. Camd. DifT, IX. §. 7» 

^ (c) Fromxin. de A^u«d. N. 35. 
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& Frontin remarqua qii’on la don- 
noit même à des Quefteurs (<z). A 
l’égard des maifons des particuliers » 
ils avoient l’œil à ce qu’elles fuffent 
, bâties dans un jufte alignement , que 
los propriétaires ne les laifîàflenc point 
tomber en ruine, tant parce qu’elles 
auroient mis les palTans en danger, 
que parce qu’elles aucoient déparé 
les rues. 

2. Ils avoient infpeélion fur tous 
les autres lieux publics ; tels que les 
bains , les cloaques , les égouts , fut* 
la propreté des rues , à ce qu’on n’y* 
laiiTât point d’embarras qui pût arrê- 
ter ou incommoder les voitures ou 
les paffans (^), & ils mettoient à l’a- 
mende ceux qui fe trouvoient en 
faute. L’Empereur Caligula fe 
promenant dans les rues de Rome 
& ayant trouvé un grand amas de 
boues dans une rue étroite oîi il étoit 
obligé de paffer , fît venir Vespa- 
SIEN, qui fut depuis Empereur, & 
qui alors étoit Edile , & ordonna Û 



(a) Ibid. N. 

■ ib) Leg.* un, D, de yîa puhi. SrRrCA Ep, 
LXXXYU. BRJSSON. Ani. fcl. Lib. IV, C, la, 

I Y 
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<fes gardes de remplir de boues le pan 
de l'a robe , pour le punir de n’avoir 
pas eu affez d’attention à la propreté 
des rues, félon le devoir de fa char- 
ge {a). 

3.. Ils avoient foin d’empêcher 
qu’il ne fe commît des défordres dans 
les cabarets, dans lesmaifons de joie, 
& autres lieuij de débauche {i>) , que 
SÉNEQUE pour cette raifon , appelle 
loca Ædikm mctuentîa ; « des lieux 
» oîi l’on craint l’Edile (c) ». Toute 
femme à Rome , qui vouloit exercer 
le métier de couriifane ,-pouvoitle 
faire en pleine liberté , pourvu qu’- 
elle vînt faire enregîtrer fon nom' 
chez les Ediles. Les anciens avoient 
cru que ce frein feroit fuffifant pour 
les retenir, & que cette déclaration 
même avoit quelque chofe d’affez 
humiliant pour donner de l’éloigne- 
,ment pour une profelîion fi infême 
{d). D’ailleurs il falloir qu’elles chan- 



(«) SUETON. in Vespas. C. 5. OlO Cass. Lib. 
LIX. p. 745- B- 

(i) PtlN. H. N, Lib. XXXIÎI. C. 2. SUETON. 
in TiB. C. 34. 

(c) De Vita Beata. C. 7 . 

(<i) Tacit. Ann. Lib. 11. C. 8 ;. £f LlPS. in 
Eze, ad il. J. . 
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gèaffent de nom & d’habit (<j) , & 
quittaffent tous les ornemens qui diff 
tinguoient les femmes qui avoient 
une conduite régulière (^). Il femble 
que cette flétriflure ait été fuffifante 
pendant affez long-tems pour les corir 
tenir ; mais la corruption en étant 
venue à un point que nombre de da* 
mes de qualité alloient faire infcrire 
leurs noms chez les Ediles , afin de 
pouvoir fatlsfaire leur lubricité dans 
une entière liberté , & fans encourir 
les peines de la loi Jidia , il fallut un 
autre remede à ces abus. Sous l’Em* 
, pire de Tibere, il fe fit/iih Sénatus-î* 
Confulte , qui défendoit à toute fem-r . 
m^dont le pere ou le mari auroit été 
ou Sénateur ou Chevalier , de faire 
cet infâme métier. Tibere punit de 
l’exil celles qui contrevenoient à 
cette défenfe (c) ^ & l’on voit que 
depuis elles furent foumifes aux pei- 
nes de la loi Julio, contre les adulté- 
rés (d). , ) 



(a) PlauT. Pœnul. Aa. V. Sc. I. vs, lo. 

(è) JUVEN. Sat. II. VS. «9. Horat. Lib. I. Sac» 
II. VS. ^3. ^ 

(f) SUETON. ia Tib. C. 3.^. 

(i) Leg. 10 , D. adLcg. Jul. dcAduIt. 

1 vj 
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C^étoit apparemment en vertu de 
cette partie de leur département que 
les Ediles étendoient leur jurifdic- 
tion fur toutes les femmes dont la 
conduite n’étoit pas régulière. On en 
trouve divers exemples fous la Ré- 
publique. M. Flavius fut appellé en 
jugement devant le peuple par les 
Ediles , pouravoir fuborné une dame 
de qualité (æ). Q. Fabius Gurges 
étant Edile curule, condamna à l’a- 
mende diverfes dames qui s’étoient 
deshonorées, &de l’argent provenu 
de ces amendes , il en fit bâtir un 
temple à Vénus (^). Il femble même , 
qu’ils s’arrogeoient une infpeftion 
générale fur les mœurs des femni^s , 
pareille à celle que les Cenfeurs exer- 
çoient fur les hommes. Ce fut Fa- 
bius Maximus qui étant Edile cu- 
rule , appella devant Je peuple plu- 
lieurs dames accufées d’avoir empoi- 
fonné leurs maris (r). Clodi 4, fœur 
de ce P. Clgdius , dont la flotte fut 
entièrement défaite par les Cartha- 



« 

(a) Liv. Lib. VIII. C. li. 

(b) Id. Lib. X C. JJ. Vide Lib. 

(c) Id. Lib. VIII. iM, 



XXV. C. 2. 
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^noîs-4>rès de Lilybée , fbrîant im 
puf d’un fpeftacle , & fe trouvant 
incomniodée par la foule , eut l'inlo- 
lence de dire : « plût aux dieux que 
» mon frere vécût , & qu’il pût en- 
» corc'commander une flotte , pour 
» éclaircir cette foule m. Les Ediles 
Plébéiens ,pour cette parole , la con- 
damnèrent à une amende de dix mille 
as {a). 

4. A U GUS TE ajouta à ces fondions 
le foin de veiller aux incendies, 
d’y apporter tous les remedes nécef- 
faires (b). 5. Ils avoient encore inf- 
peâion tur les funérailles , & fur di- 
verfes autres cérémonies de cette ef- 
pcce , dont ils régloient la dépenfe 
par leurs édits (c). 6. Ils avoient en- 
core foin de punir ceux qui laiffoient 
courir en liberté des animaux dan- 
gereux qui leur appartenoient, com- 
me un chien enragé ou quelque bête 
fauvage, & les condamnoient à de 
grofl'eS amendes (d). 7. Enfin leurs 



U) GÊI L. Lib. X. C. ff. 

{b) Oio Cass. Lib. LIV. pag. 588. 

(c) Clc. Phil. IX. C. 7. OviD. Fart. Lib, VI*, 
ts. ^6j. 

{d) 1-cg. 41 & 42. V. de Ædili(. £dib 
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« ^ foins s’ëtendoient jufques fur lâ re- 
ligion, &: ils veilloient à ce qu’il ne 
' s’établît point de culte étranger à 
Rome , & qu’on n’y pratiquât point 
d’autres cérémonies religieufes que 
4 celles qui avoient été autorifées par 
le Sénat (<z). 

Par rapport II. Le département des Ediles s’é- 
& à tiinè tendoit fur les vivres , & en général 
qui fe mec- fur tout ce qui s’expofoit en vente 
toucnyeiue. marchés. C’eft pourquoi les 

Auteurs Grecs les défignent fouvent 
par le terme Grec àiopctvofjioi , efpece 
de magiftrats dans les villes Grec- 
ques , dont les fondions étoient uni- 
quement bornées à cette partie de la 
police (/»). Les Ediles avoient de mêr 
me une infpedion fur toutes les den- 
rées qui s’expoToient en vente dans 
; les marchés ; ils y mettoient le prix, 
& faifoient jetter celles qui n’étoient 
pas bonnes (c). Ils êxaminoient les 
poids & les mefures , & faifoient 
brifer ceux qui n’étoient pas j allés 



(a) Liv. Lib. XXV. G. i. Lib. XXXIX C. 14. 
Lib. IV. C. JO. 

(b) Dion. Haï. Lib. VI. p. 415. Plaut. Capciv. 

Xet. IV. Sc. II. VS. 44. ^ 

^(0 PlAUT. Rud. AU. II. Sc. III. VS. 41. 
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(/). Comme il y «voit des loix qui 
régloient l’intérêt qu’on pouvoit ti- 
rer de l’argent prêté , ils avoient en-^ 
core foin de punir par des amendes 
ceux qui exigeoient des ufures illici- 
tes (^). Leur jurifdiôion s’étendoit 
pareillement fur tout ce qui concer- 
noit les ventes d’efclaves, de che- ’ 
vaux, ou d’autres animaux» Ils obli- 
geoientxeux qui les expofoient en , 
vente, d’en déclarer les vices ou les^ 
maladies , & en faifoient rendre le 
prix aux acheteurs , s’ils avoient été 
trompés. Ils jugeoient les procès qui 
furvenoient à ces occalions , ils con- 
damnoient les délihquans à l’amende, .• 
& employoient le provenir de ces 
amendes à des ouvrages qui contri-, 
buoient à l’utilité ou à l’ornen^jnt de, 
la ville (c). Ils publioient, de même, . 
que les Préteurs, des édits quicon- 
tenoient desréglemensfur toutes ces 
chofes, & ont fait depuiS:partie du 
droit honoraire , & fur lefquels de . 
fameux Jurifconfultes ont fait des 



i 

{ (a) JuvEN. Sat. X. VS. 101. Pers. Sat. I. vs. i jo, 

*(i) LlV. Lib.X. C. 1 }. 

(c) Liv. ibid. & paflïm. V. PiGH. ad Au. jSj» ^ 
& GRÆV. ad SUET. JUl. C* iO* ■ ' i 
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conutientaires-, qu’on retrouve en- 
core en partie dans le Digefte , fous 
le titre Ædllitio EdiSo (a). Par ce 
titre on peut juger que les leuls Edi- 
les curules, à Texclufion des Ediles 
Plébéiens , étoient en droit de pro- 
pofer leurs édits ; car il n’y eft jamais 
fait mention des derniers. 

Outre ces fondions ordinaires , le 
Sénat donnoit encore fouvent charge 
aux Ediles, dans des tems de difette, 
défaire des achats de bled, & d’en 
• faire la dillribution au peuple , foit 
gratuitement , foit à un prix modi- 
que. Cette commiflîon étoit regardée 
comitie des plus importantes, & très- 
honorables, comme j’aurai occafion 
de le montrer ci-après. Nous avons 
encoi^di ve'rfes médailles où il paroît 
que les Ediles s’en font honneur^ 
Goltzius en rapporte une dans fes 
Fartes (^),oii d’un côté fe voit la tète 
de CÉRÈs, Déeffe des bleds, cou- 
ronnée d’épis, avec cette légende : 
Æd. Cur. c’ert à-dire Ædilcs Curti^^ 
Us. Au revers on voit les deux Edi- ' 

^ , ^ 

(a) r ib. XXI. Tit. I, ‘ 

Ad Aû. J J J. 



Dk 
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les alHs, diûribuant du bled aupeu- 
,ple ; à l’exergue on lit T. Flamin, 
T. F.L. Fl AC. P. F. Autour Ex. S.C, 
c’eft-à-dire « Titus Flaminius^AIs 
» de Titus , & L. Flaccus , fils de 
' » PuBLius , ont fait cette difiribu- 
» tion en conféquence d’un décret du 
» Sénat ». Un paflage de Tite-Live 
fert de commentaire à 'cette médaille 
Q/). Il dit que T. Quinctius Fla- 
MiNiNUS & L. Va lerius Fla c cus^ . 
Ediles curules, furent chargés par un 
Sénatus- Confulte de difiribuer au 
peuple , à un prix très-modique , une 
grande quantité de bled , que Sci- 
PION avoit envoyé d’Afrique. Il fe 
^trouve à*la vérité une difficulté fur 
cette médaille , qui confifie en ce 
que ces Ediles , étant des Ediles cu- 
rules , n’y font cependant affis que 
fur des fiieges ordinaires ; au lieu que 
naturellement ils devroient être affis 
♦dans leurs chaires curules , qui les 
diflinguoient des Ediles Plébéiens 

(O- 



(a) Llb. XXXI. C. 4. - 

U>') Vide SPAbiH. de UBi & Pc. Nina. T. II. p>. 
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• En effet ces derniers chargés appa- 
remment d’une femblable commif-tf^ 
fion , font repréfentés de même fur 
une autre médaille (â). On peut y 
joindre encore d’autres médailles qui ^ 
paroiflent de même repréfenter des 
Ediles Plébéiens faifant les mêmes 
fondions (^). ifparQÎt furprenantque 
les Ediles curules, ou ceux qui ont' 
foit frapper cette médaille , en mé- 
moire de leur commifîion , ne les 
ayentpas repréfentés avec la marque 
diftindive de leur charge , qui étoit 
la chaire curule. Les Antiquaires CO n-' 
viennent affez généralement que plu- 
. ' fieurs médailles, oîi l’on voit la chai- 

re curule entre deux épis ,* font des" • 
marques de Pédilité curule , & que* 
ceux dont lès noms y font marqués, 
ont été chargés pendant leur édilité, 
de faire des diflributions de bled air 
peuple (c). 

l eur inten- lil. Enfin les Ediles avoient Pin- 

fpcüLks tendance des jeux folen*nels , qui fe 



(a) Fulv. in Gentt rannia, M.OKELt. ibid.- 
(é) Vaillant, Gente Atïlia. N, ij,- Gente Ju-' 
nia, N. 44 . 

(c) Moreli. Gente Lolita. N. z. VaiLI. Gentc 
Flttu/ia. N. I, Gente Norbana, N. 6. 



fh •• 
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célébroient régulièrement à certains 
■jours de l’année , tels que ceux qui fe 
célébroient en l’honneur de Gérés 
& deBACCHUS , les jeux floraivx, 
en l’honneur de Flore , les jeuxmé- 
galéfiehs , en l’honneur de Cybele^ 
mere des Dieux, & les jeupc Romains, 
enlTionneiir de Jupiter, de Junon, 
& de Minerve (a). L’intendance de 
ces jeux regardoit particulièrement 
les Ediles curules ; & les Ediles Plé- 
béiens paroiffent avoir été bornés à 
la dite^on des jeux Plébéiens , qui 
avoient été inftitués en reconnoiffan- 
ce de la réconciliation des deux or- 
dres , après la retraite du peuple fur 
le mont Aventin Mais les jeux 
votifs , tels que ceux qui avoient été 
voués à quelque Dieu par un Géné- 
ral d’armée , ou par un magiïlrat, au 
nom du Peuple Romain , pour obte- 
nir un heureux fuccès de quelque en- 
treprife, ne regardoient point les 
Ediles , non plus que les jeux funè- 
bres. Pour ce qui eft de ceux dont 
j’ai d’abord fait Ténumération , c’é- 



(a) CiC. in Verr. Lib. V. C. 14. 

(i) Ascon. in Aft. I. in Verr. C. to. 
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toit eux qui en dreffoient tout Tap- 
pareil , & qui régloient tout ce qui 
les concernoit. Ils difpofoieht des 
peines 6c des récompenfes des ac- 
teurs , fuivant qu’ils s’étoient bien ou 
mal acquittés de leurs rôles (a). Ils 
éxaminoieut les pièces qui dévoient 
être repréfentées , comme on le voit 
parles titres qui precedent les corné-* 
• dies de Térence , où les Ediles cu- 
rules font toujours nommés. Suéto- 
ne nous apprend qu’ils payèrent à 
Térence, pour \ Eunuque ^ huit 
mille fefterces , ce. ^ui revient envi- 
ron à ûx cens florins monnoie de 
Hollande (^). C’étoitlejilushaut prix 
qu’on eut encore paye d’une piece 
de théâtre (c). 

Je ferois trop long , fi je voulois 
parler ici de la prodigieufe magniâ- 



(a) Plaut. Trin. A&. IV. Sc. H. vj. 147. 

(ÿ) In Vica TEKENTIl;Oâo miltia nummûm, 
(c) Juste LU'se foupçonne qu’en confequence 
du droit qu’ils avoienc d’examiner les pièces de 
théâtre , ils avoient encore une infpeâion fur tous 
les livres qui fe publipient. ( De »ia^y?r, 

C. 1 } ^. Il fc fonde fur un pall'age de Tacite , où 
l’on voit que le Sénat donna commifTion aux Edi* 
les de faire brûler les écrits de Cremutitjs Cor« 
DUS. {ThC. Ann. Lib. V ,^AHIU.kNoU 

aJTac. ris. Â0H1C01.Æ. C. a.j . 
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cence que les Ediles étaloient fou- 
vent dans ces fpedacles , & des fom- 
mes immenfes qu’ils y employoient, 
& qui en ruifterent plufieurs. Mais 
comme quelque confidérables qu’- 
ayent pu être les richefles de quel- 
ques particuliers de Rome , elles ne 
pouvoient fuffire aux frais immenfes 
que ces Jeux exigeoient , les Ediles 
amalToient de tous côtés de l’argent 
dans les provinces (d), & en faifoient 
tranfponer divers ornemens à Ro- 
me, pour en décorer leurs théâtres. 
Cétoit par la fplendeur de leur édili- 
té qu’ils efpéroient de fe frayjcr le 
chemin au confulat , & c’eft ce qui 
fait dire àCicÉRON que l’édilité eft 
le premier dégré par lequel on monte 
aux plus hautes dignités de la Répu- 
blique (b). En^fFet le peuple donnoit 
volontiers fes fuffrages à ceux qui 
l’avoient amufé par de magnifiques 
fpeôacles, & lesrefufoit au contrai- 
re à ceux qui s’y étoient conduits 
avec trop d’économie. Ce fut par la 



(a> GraviveSigali Ædilitiohtm, CiC. ad QUWT. 
• Lib^ I. Ep. I. N. 9. Liv. Lib/ XL. C* 44» 
i]i>) De Legg. Lib. lil. C. 
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magnificence des jeux, qu’il fît célé- 
brer , que Muréna- emporta le con- 
fulat fur Serv. Sulpicius , fon com- 
pétiteur , comme le témoigne Cicé- 
ron (a). Muréna n’avoit point été 
Edile ; mais pour que le peuple n’y 
perdît rien , il célébra , dans fa pré- 
ture, des jeux dont la magnificence’ 
furpaffoit tout ce qu’on avoit encore 
vu à Rome {b). Cicéron remarque 
encore ailleurs (c), que M amercus, 
Jiomme riche & confidérable , ef- 
fuya un refus jionteux dans la de- 
mande qu’il fit du confulat , parce 
.qu’ij. avoit évité d’être Edile, dans la 
crainte des dépenfesattachées^nécef- 
fairement à cette charge. Sylla 
avoit écrit dans fes mémoires, au 
, rapport de Plutarque (d) , que 
s’étant mis fur les rangs - pour de- 
.mander la préture , fans avoir paflé 
ipar l’édilité , le peuple lui avoit refit- 
ié fes fuffrages , parce que fachant 
que dans fa quefiure il aYoit formé 
d’étroites liaiîbns avec BocCHUS., 



(.l) ProMURÆNA. C. !ÿ, & 20. 

(b) PUN. H. N. Lib. XXXIII. C. î* 
(e) De OfEc. Lib. II. C. 17. 

Iq SriiA p, 4jj. £. 
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Jloijde Mauritanie, H s’étoit attendu 
, <jue , lorfqu’il feroit Edile y il lui fe- 
roit voir .dans les jeux qu’il donne- 
roit à cette occafion , quantité d’a- 
nimaux rates que produifoit l’Afri- 
que. 

On fe falfoit tant d’honneur d’a- 
,voir célébré ces jeux avec une foqip- 
;tuofité &c^ un éclat extraordinaires ., 
.qu’on trouve encore beaucoup de 
médailles qui y font allulion , & où 
font marqués les noms de ceux qui 
fe font diftingttés par leiu magnifîr 
xence. C’eft aux jeux mégaléhens que 
les Antiquaires rapportent une mé- 
daille où fe trouvent les noms de L. 
Cestixjs & de. C. Norbanüs. Oa 
y voit la DéeiTe^C YBELE, en l’hon- 
neur de qui ce jeux fe célébroient., 
couronnée de tours , comme on la re- 
préfente ordinairement , & aflife 
dans fon char traîné par des lions. 
On juge que L. Cestius & C. Nor- 
BANUS, étantEdiles curules, avoient 
célébré ces jeux avec beaucoup dé 
magnificence (tf). 

C’eft aux jeux qui fe célébroienjt 



ifl) Futv. J3c 
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en rhorineur de Bacchus, que fe 
rapporte une autre médaille de C, | 
ViBius Varüs , où d’nin côté Ton 
voit la tête de la Déefle Libéra 
( qu’on donne pour compagne ordi- 
naire à Bacchus ) , couronnée de 
lierre ;& au revers un tigre & un 
thyrfe , fimboles de ce Dieu , un au- 
tel qui marque la part que CÉRÈs 
avoit à ces jeux , & fur cet autel un 
mafque pour marquer les jeux fcéni- 
ques , qui faifoient partie de ces 
divertiffemens (û). 

On peut rapporter à ces mêmes 
jeux une autre médaille du même 
ViBiüS , où l’on voit la DéelTe Gé- 
rés deux flambeaux à la main , cher- 
chant fa fille Proserpine qui lui 
avoit été enlevée (i»). 

' Et une autre où cette Déeffe efi: 
repréfentée fur un char tiré par deux - 
•dragons (r). 

Les counes de chars , célébrées à 
la même occafion , paroiffent aufii 



j (il) lîdem in Genre Vihîa. MoREIL, Tab. I. 

! . O 

I {b) Ib. N. 7. 

r ic) Ibid. Tab. II.N. j.4, 

' fut 
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fur une autre médaille du même 
ViBius Varus ( a ). 
y Je pourrois y en ajouter beaucoup 
d’autres , oii divers Rojuains fe font 
honneur à eux-mêmes ou à leurs an- 
cêtres , d’avoir exercé l’édilité avec 
fplendeur. Je me contente d’en rap- 
porter encore une de Servilius 
Casca , un des aflaflins de Jules 
CÉSAR , qui fait honneur à un de fes 
ancêtres d’avoir rétabli dans fon édi- 
lité les jeux qui fe o^ébroient en 
l’honneur de la DéeW Flore. La 
légende porte Floral^ Primz/5. Je 
paflê légèrement fur cette médaille , 
qui a donné de l’exercice aux Anti- 
quaires (/»). 

On a de la peine à concevoir com- 
ment de fimples particuliers pou- 
voient fournir à la dépenfe qu’exi- 
geoient ces fortes de jeUSc ; mais , 
comme je l’ai déjà remarqué , les 
provinces y contribuoient , & ceux 
qui étoient de familles accréditées , 
éc qui terioient un rang dillingué 



(a) Ib. Tab. I. N. 8. 

(i) V. SpANH. de üfu Sc Pt. Nam. T. II. gi 
à4iS. PiGur'ad An. 589. 

Tome IIL K,' 
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dans la République , obligeoient les 
Rois & les villes alliées d’y contri- 
buer aufli (fl). Il y en avoir cepen- 
dant qui , fans donner dans ces dé- 
penfes excefllves, & fans être à char- 
ge ni aux provinces , ni aux alliés , 
fe contenoient dans certaines bor- 
nes , GÎi fans mécontenter le peuple 
par une économie mal placée, ilsfa- 
voient Tamufer par des fpeélacles 
dont il étoit content. Cicéron té- 
moigne quête frais qu*il avoir faits 
dans fon édilité , avoient été affez 
modiques , & que cependant le peu- 
ple ne laifla pas de lui déférer les 
principales dignités (^). 

Comme il fe créoit tous levons huit 
Préteurs , & qu’il ne fe créoit que 
quatre Ediles , deux Ediles Çurules , 
& deux Plébéiens , il y en avoir plu- 
fieurs qifi parvenoient à la préture 
fans avoir paffé par l’édilité ; mais on 
peut juger , par ce que je viens de 
dire de la paillon du peuple pour les 
fpeélacles, que ceux qui avoient omis 
l’édilité , avoient de la peine à obte- 

^ 

(a) BüRMAN. de Vcct. Pcjp. Roroi C* ulc. 

Ü<) De üffiç. Lib. 11. C. 16 , ' ■■ 
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nîr le confulat. Dion Cassius re- 
marque qu’AuGUSTE fut obligé de 
faire fair»4es fondions des Ediles par 
les Préteurs & par les Tribuns du 
peuple , à caiife que perfonne ne fe 
préfentoit pour exercer une charge 
li onéreufe (a). Comme tout le mon- . 
de craignoit de fe voir ruiner par les 
frais auxquels elle obligeoit , Au- 
guste , à la fin de fon régné., con- 
traignoit ceux qui avoient été Tri- 
buns du peuple & Quefteurs , de ti-. 
rer au fort entr’eux , à qui exerceroit 
l’édilité(^). Ce furent cesraifons qui 
obligèrent enfin Auguste de dé- 
charger entièrement les Ediles de la 
diredion des fpedacles , *& d’en faire 
porter la charge aux feuls Préteurs. ^ 

Il eft très-difficile de bien diftin- 
guer en quoi les fondions des Ediles les Curuie» ' 
Curiiles différoient de celles des Edi- ^ 
les Plébéiens. On a vu que , par rap- 
port aux jeux , elles ne différoient 
qu’en ce que les Ediles Curiiles 
aVbient ladiredion des principaux 
jeux , au lieu que les Ediles Plébéiens 



(<i) Dio Cass. Lib. XLIX. p. 455. A. 
it>) Id. Lib. LV. p. <47. JB. 

Kij 
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n’a voient foin que des jeux Plébéiens» 

, Du refte pour ce qui eft de la police 
de la ville & du foin desmivres , il 
paroît qu’à cet égard ils exerçoient 
également la même jurifdiâion , fi ce 
n’eft que les Ediles Curules avoient 
feuls droit de faire des réglemens fur 
ce fujet. Une fonélion particulière 
aux Ediles Plébéiens , étoit d’avoir 
la parde desSénatus-Confultes& des 
Plebifcites, qui fe mettoient en dépôt 
. dans le temple de Gérés ; & qu’a- 
vant ce tems-là les Confuls avoient 
^ altérés & fupprimés , félon qu’ils i’a- 
voient jugé à propos (a). Les Ediles 
Céréales établis par Jules César, 
déchargèrent les autres Ediles du 
foin de faire les diftributions de bled 
au menu peuple. Mais fous les Em- 
pereurs , on créa un préfet , ou Cu- 
rateur des vivres , PmfeHus ou Cw- 
Tator annonce. , qui fut chargé de cette 
fon£Uon (^) , & apparemment qu’on 
fupprima les Ediles Céréales. 

Us ctoient Comme les Ediles n’étoient que 
* magiftrats 'inférieurs , ils ne fe . 

(a) Liv. Lib. III. C. JJ. Leg. i. §, zi, do 
Orig. Jur. 

(i) TaCIT* Ann. Lib. I. C. 7. , 
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feifoient accompagner ni de liûeurs, 
ni d’huiffiers , mais feulement d*ef- 
claves publics. Ils n’avoient point 
droit de faire arrêter perfonne (a) , 
& ne pouvoierit condamner les dé- 
linquans qu’à une amende ; & encore 
ne pouvoient-ils les contraindre de 
la payer , ÔC étoient obligés d’a\^ir 
recours au Préteur, pour qu’il fît 
exécuter leur fentence. Dans des cas 
graves , ils les appeÙoient même de- 
vant le peuple (é>). La perfonne des 
Ediles Plébéiens étoit facrée , de mê- 
me que celle des Tribuns du peuple, 
comme le remarque Festus (c) ; 6 c 
Tite-Live rapporte la loi qui en 
ordonnoit ainfi (<f). En général on 
ne pouvoitappeller les Ediles en Juf- 
tice , tant qu’ils étoient en charge ; ce 
qui leur étoit commun avec tous les 
autres magiftrats , qu’on ne devoit 
point troubler pendant qu’ils étoient 
employés à fer vir l’Etat. C’étoitpour 
échapper aux loix, qu’il avoit violées 
tant de fois , 6 c pour éviter de com- 



fa) Gell. Lib. XIII. C. iz. 

(6) Liv. Lib. X. C.^ I. Lib. XXV. C. z. 
(c) V. Sacrofanclum. 

id) Lib. III. C. 

••• 

Kiij 
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ÎI y avoh 
des Ediles 
dans les CO- 
l«uies» 



paroîtr^ devant fes Juges , que Glq- 
Dius briguoit d’édilité avec tant 
d’empreffement , comme CicÉRON 
nous l’apprend (a). 

Les villes municipales & les colo- 
nies avoient aufli leurs Ediles , dont 
les noms fe rétrouvent encore fur 
plMieurs anciennes médailles (^). Il 
y en avoit même oîi l’édilité étoit la 
principale magiftrature , & telle etoit 
Arpinum, la patrie de Cicéron (c). 
Ce grand homme voulut que fonfîls 
& fon neveu QuiNTUSy exerçaflent 
cette charge , & il paroit que les prin- 
cipaux de' Rome , qui étoient origi- 
naires de quelque ville municipale > 
y exerçoient quelque magiftrature , 
& fouvent dans le tems même qu’ils 
étoient revêtus de quelque dignité à 
Rome. Milon étoit Diftateur à La- 
nuvium , dans le tems qu’il briguoit 
le confulat à Rome (d). L’Empereur 
Adrien exerça de même diverfes 



(a) Ad Att. Lib. IV. Ep. j. Ad QulNT.. Lib.' 

II. Ep. 1. 

(i) Otto de ÆdiJ. Colon. Brisson. Ant. Sel, 

III. C. lo. Vaih. Num. Colon, p. 87. 

(<) Ad Fain. Lib. X 1 II« Ep. II, V. CUPEIUL 

Mon. Ant. p. 114. 

{d) ÂscOM..Arg. MUoa. 
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mâgiftratures tant à Italique , fa pa- 
trie , qu’à Athènes , & dans d’autres 
villes (<î). 

Il paroît qu’il y a eu des Ediles à Changemcns 
Rome jufqiies vers le tems de CoN- 
STANTIN le grand; mais après ce le- Empe- 
tems , il n’en eft plus fait mention, 

Gette charge foutfrit fans doute bien 
des changemens fousles Empereurs , 
de même que toutes celles qui a voie nt 
eu lieu fous la République; mais il - 
n’eft pas facile de dire en quoi ç es 
changemens conlifterent. Suétone 
nous apprend que l’Empereur Cl au- - 
DE leur ôta la jiirifdiéHon qu’ils 
avoient evercée jufqu’alors fur les 
cabarets (^). Tacite dit que Né- 
ron mit encore de nouveUes borneS’ 
à leur autorité , en réglant que les 
Ediles Cusules& les Ediles Plebéïens ‘ 
ne pourroient condamner ceux qu’ils 
trouveroient en défaut , qu’à des 
amendes très-modiques (c). Le Pré- 
fet de la ville avoit attiré à lui une 
partie de la jurifdiûion des Ediles. 



{a) Spartîan. C. 19. 
ih) In Claub. C. 58. 

(c) Ann. Lib. Xlll. C. 281- 
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C’etoit lui qui mettoit le prix aux 
viandes qui fe vendoient à la ►bou- 
cherie , & qui puniflbit les ufuriers, 
comme nous l’apprenons d’ALEX AN- 
DRE Severe (æ). On a déjà vu que 
la direéHon -générale des fpeâacles 
leur avoir ete otée & attribuée aux 
Préteurs par Auguste, de forte que 
leurs fondions doivent avoir été ré- 
duites à bien peu de chofes^ 



(a) Lcg. Il 5 & II, D, de Oflic, Prasf, UrllUt 
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CHAPITRE VII. 

Dci Tribuns du Peuple. 

L e nom deTriburb|^u commen- du nom 
cernent de la Ré^blique , dé- Triboc,' 
fignoiten général uneperfonneconf- 
tituée en autorité fur un certain dé^ 
partement. On a vu que , fous les 
Rois , on donnoit le nom de Tribun 
( Tribunus Ctlemm ) à celui qui com- 
mandoit la cavalerie. On appelloit de ^ ' 

même ( Trïbuni Militum ) Tribuns 
des foldats , les principaux officiers 
de l’infanterie. On appelloit Tribuns 
du uéfor ( Tribunï cerarii ) ceux qui 
avoient la garde du tréfor , & qui 
étoient chargés de remettre aux 
Quefteurs les fommes néceffaires 
pour le payement des troupes (a). 

Il y eut de rhême , fous les Empe- 
reurs, divers officiers qualifiés Tri- 
buns. Il y eut des Tribuns des vo- 
luptés ( Trïbuni voluptatum') ^ qu’on 



(a) Varro de LL. Lib. IV. p. 41. AscoN. Lq 
Verk. Lib. 1. C. I}. 

' K. y 
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pôurfoit -nommer Surintendans des 
plaifirs (^a) . Ils étoient chargés de Tin- 
tendance des divertiflemens publics, 
& d’y faire obferver Tordre & la 
bienféance. Tribuni rerum nitentium , 
qui faifoient une partie des fondions 
, . des Ediles f(^ la République, puif- 
qiTils étoien^bargés d’entretenir la 
' propreté des rues & de tous les édi- 
fices publics (^) ; & ainfi de plufieurs 
autres Tribuns. Ce qui marque que 
ce nom défignoit en général toute 
forte de dignité, &,que ce n’étoit 
^ que le mot qui y étoit joint , qui en 
déterminoit les fondions particuliè- 
res. Ainfrles Plébéiens ayant obtenu 
des magiflrats particuliers , on leur 
donna le nom de Tribuns du peu- 
ple, ou plutôt de Tribuns des Plé- 
béiens ( Tribuni PUbis ) , fur lefquels 
feuls leur autorité devoit s’étendre , 
félon Tinftitution de leur charge. 
Otigine des La meilleure partie du peuple à 
^eùfie.* Rome ne vivoit que de Tagriculture. 

Cependant les fréquentes guerres. 



{a) Leg. ij. Cod. Theod. de Scenie. CassI 0D« 
Variar. Lib. VII. Ep. le. Lib. XILEp. 14. 

(b) PawCIROI-U Not. Digait. C. 18. 
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& le fervice militaire , qu’il étoit 
obligé de faire fans paie , le dëtour- 
noient fouvent de fon travail , & l’o- 
bligeoient de contraâer des dettes. 
L’intérêt ordinaire étoit au moins de 
douze pour cent par an , de forte que 
ces ufures accumulées excécloienf 
bientôt le capital. Les loix étoient 
fort féveres à l’égard des débiteurs , 

& les Confuls les faifoient exécuter 
avec tant de rigueur, qu’on voyoit 
tous les jours quelquepauvre citoyen» 
réduit à l’efclavage , parce que fes 
biens n’ayant pu fuffire à fatisfaire 
fes créanciers , & à leur payer le ca-- 
pital avec les intérêts, il falloit qu’il 
payât de fa perfonne. Le peuple s’a-- ^ 
dreffa fouvent au Sénat , pour obte- 
nir quelque adouciffement à la ri- 
gueur avec laquelle on le traitoit. 
Quelque fenfibles que fuffent quel-- 
ques anciens Sénateurs à lamifere du» 
peuple , & quelque défir qu’ils euf-; 
fent de remédier aux abus , d’autres» 
membres de ce corps, qui exerçoient’ 
eux-mêmes l’ufure , eurent affez de 
crédit pour empêcher qu’on n’écôu-- 
tât les plaintes du peuple , & qu’on’ 
ne fatisfît à fes demandes. Après bien» 

K^vj. 
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des défaites , le peuple convaincu 
que le Sénat ne cherchoif qu’à l’a- 
^ mufer , & que fon intention étoit 
moins de le foulager que de le tenir 
dans la mifere & dans la baffeffe , 
pour qu’il fût plus fouple & plus dé- 
pendant, fe révolta ouvertement. Il 
* y a voit fans doute quelques Plébéiens 
confidérables qui fouffloient le feu 
de la difcorde , & animoient le peu- 
ple à fe faire juftice lui-même. Ils 
étoient exclus de toutes les dignités, 
& il n’y avoit que quelque agitation 
violente, & capable de produire une 
révolution dans l’Etat, qui pût obli- 
ger les Patriciens à leur donner part 
au gouvernement. Il y avoit entr’au- 
tres un certain Sicinius , homme de 
courage , & qui s’étoit ûgnalé dans 
bien des occafions. Ce fut lui qui fut 
le principal auteur de, la révolte. Le 
peuple fe retira fur le mont facré, 
fans commettre aucune hoftilité , ni 
contre le Sénat, ni contre les Patri- 
ciens , il y attendit qu’on lui fît jufti- 
ce fur fes demandes (<z).Il ne confen- 



(<»> Dion. Haï. Jjb.Y, p. ^7j. Liv, tili, iJ. 

C. & JJ. . — » 



DU Peuple,* 219 

tit à rentrer dans Rome qu’après que 
le Sénat eut confenti à l’abolition de 
toutes les dettes , & eut fait remettre 
en liberté tous ceux qui avoient été 
emprifonnés pour ce fiijet. Mais le 
point le plus effentiel fut l’établilTe- 
ment d’un nouveau magiftrat pris du 
corps des Plébéiens, qui devoir les 
protéger contre les entreprifes des 
riches , & contre les injuftices du 
Sénat & des Patriciens. Les chefs de 
la fédition eurent foin d’en faire une 
des principales conditions de la ré- 
conciliation du Sénat avec le peuple ; 
& ils trouvèrent dans cette nouvelle 
charge une récompenfe de la chaleur 
avec laquelle ils avoient foutenu les 
intérêts du peuple , qui ne pouvoit 
leur refufer fes fuffrages. Ce fut en 
l’an de Rome 160. 

Il n’y a rien de plus incertain que 
le nom & le nombre des premiers 
Tribuns du peuple. Selon Dénis 
d’HalicarnalTe on en créa d’abord 
cinq. Cicéron (a) & Tite-Live 
n’en mettent que deux. Le Jurifeon- 



(<») AscoN. ia CQRNïi. p. £d. Graevj 

■■ 



Nomtrerfes 
Tribuns du 
Peuple. 
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iiilte PoMPONius (a) & fe Poëte' 
Ausone (b) font pour le nombre de 
• trois. L’Hiftorien PisoN^ rapportoit 
que d’abord ils n’avoient été que 
deux , & que ce n’avoit été qu’en» 
l’an de Rome 283 , que leur nombre 
avoit été augmenté jufqu’à cinq ,, 
lorfque par la- loi de Voleron Pu- 
BLiLiüs , leur éleftion fut transférée 
des comices des Curies aux comices 
' des Tribus En 297,' leur nombre' 

fut augmente jufqu’à dix (<f), & refta» 
toujours fe même fous la Républi- 
que. 

Ce qu’on ob- Leur éleâion fe fît d’abord par les» 
icuréicaion. ^.coUiine je viens de le dire 

& comme ils n’avoient encore ni le 
pouvoir de convoquer les comices,, 
ni celui d’y préftder , il falloit que ce' 
.( fîit un des Confuls qui convoquât & 
dirigeât ces affemblées. Cela» parut 
gênant pour les Tribuns , & dès qu’ils» 
eurent inventé les comices des Tri-*- 
bus , auxquels ils préfidoient , ils y 



(a) Leg. i, §. 21. D. de Orig. Jur. 

(b) In Grypho Ferraru. Num, vs, 79. 

(c) Liv. Lib.II. C. 58. 

(d) Id. Lib. III. C. 30. 

-> 
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transférèrent aufli le droit d’éleélloni 
de tous les maçiftrats inférieurs. C’é- 
toit le fort qui décidoit de celui qui-, 
devoir préfider. S^il arrivoit quelque " 
empêchement , ou que la nuit uir- 
®vînt , & obligeât de congédier l’af- 
femblée , avant q^ 4 e peuple eût pu- 
élire fes dix Tribuns , ceux qui 
avoient été élus, pou voient nommer 
eux-mêmes leurs collègues , jufqu’à. 
ce qu’ils formaffent le nombre de dix 
(a). Mais comme les Tribuns du peu- 
ple abuferent de ce pouvoir , en s’af- 
îbciant deux Patriciens , qui étoient 
exclus du tribunat par leur naiffance,- 
Trebonius, Tribun du peuple en 
305 , leur ôta ce droit , & fit une loi 

3 ui oblig^oit celui qui préfideroit 
ans la fuite à ces comices , de re- 
nouveller ces affemblées j'qiifqu’à ce 
que le peuple eût élu fes dix Tri- 
buns {b'). 

Il y avoir une loi qui condamnoit qui 
à mort celui qui feroit caufe que le jaüreT'ie* 
peuple demeurât fans Tribuns (c). peupile fans 

" ^ ^ ' Tribuns, 



{a) Id. ib C. 6^, 
{b) Id. ibid. 

(c) Id, ib. C. 5 ;, 
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Et en effet quoique la République fe 
foit vue fouvent fans Confuls, & 
fans fes autres magiflrats ordinaires 
qui fe créoient dans les comices, 
auxquels le Gonful préfidoit, parce 0 
que les Tribuns p^j*ie droit de leur 
charge , pouvoiem congédier cesaf- 
femblées , & caffer tout ce qui s’y 
faifoit malgré eux, elle eut toujours 
-des Tribuns, parce qu’ils s’élifoient 
dans des comices auxquels d’autres 
magiftrats ne pouvoient former d’op- 
polition. Valere Maxime rapporte 
que P. Mucius , Tribun du peuple, 
nt briller vifs neuf de fes collègues, 
parce que n’ayant point fait procé- 
der à l’éleéHon de leurs fucceffeurs , 
ils étoient caufe que le peuple fe 
trou voit fans Tribuns (a). Cet Au- 
teur eft fi crédule , & ramaffe tout 
avec fi peu de difcernement , que , 
quoique ce fait fe trouve confirmé 
par Zçnare(^), autre Hiftorien , 
qui n’eft ni plus exaâ , ni moins cré- 
dule , les Critiques ont bien de la 
peine à fe perfuader que , fi la vérité 



(fl) Lib, VI. C. 3. N, 
ib ) lâb, YII. p. Hî* 
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%n eût été. bien conftatée , un trait 
auffi fingulier eût échappé à Tite- 
Live & à Dénis d’Halicarnaffe , 
qui n’en font aucune mention. 

Comme les premiers Tribuns du xems où lU 
peuple entrèrent en charge le IV. 
avant les Ides de Décembre, c’eft-‘ 
à-dire le 10 de ce mois , ils continuè- 
rent depuis à entrer en fonction le 
même jour , à ce qu’alTiire Dénis 
d’Halicarnaffe (a). On voit par Tite- 
Live que c’étoit encore le même 
jour en l’an 569 de Rome (^). Ce- 
pendant Cicéron marque que , de 
îçn tems , ils entroient en exercice 
dès le 5 de Décembre ( Nonis De~ . . ' 
ambris ) (c) , de forte qu’ils avoient ^ 
anticipé de cinq Jours , différence 
affez petite pour que Dénis d’Hali- 
carnaffe ait pu négliger d’y faire at- 
tention. 

Lemotifderétabliffement de cette Cette Aarge 
charge fiit fimplement de donner au 
peuple des protecteurs qui le raffu- dans Ton 
raflent contre la tyrannie &les inful- 



(4) Lib. VI. p, 410. 

(i) Lib. XXXIX. C. 

(() la V£RR. Aâ. I. C. !•< 
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tes du Sénat & des Grands; de forte 
que les T ribuns ne fe portèrent point 
d’abord comme magiftrats , ôt ne fe 
ftipulerent aucune des marques ex- 
térieures qui les diftinguoient. Ils 
n’avoient ni la robe bordée de pour- 
pre ) ni la chaire curule , ni tribunal^ 
ni liéleurs (<z). Ils fe faifoient accom- 
pagner par un fimple huilîîer , oit 
meffager ( Viator ). Ils n’étoient 
point Sénateurs , & n’avoient pas 
même féance dans le Sénat durant 
l’exercice de leur charge. Ce qui fait 
dire à Plutarque qu’ils n’étoient 
point magiftrats ; & en effet ils n’g- 
toient pas confidérés comme tels ait 
commencement ; mais ils furentbie» 
• étendre leurs prérogatives , & on 
n’ofa plus leur refufer ce titre dans la 
fuite. Si l’on en croit Valere Ma- 
xime , alTis fur un banc à l’entrée dit 
Sénat , ils y attendoient qu’on leur 
communiquât le réfultatde fes déli- 
bérations {b'), ns ne refterent pas 
long-tems dans cet état d’humilité ^ 



(«) Pl-UTARCH.Ql«ft.Rom.p.zSj.V.GRÆV-^ 
" adCic. pro Cluen-^I. 41. 

<Jb) Lib, 11 . Ç. Z. N> 7.. 
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& s’ils furent jufgu’à l’an 62 ^ fans 
devenir Sénateurs par le droit de leur 
charge , ils s’arrogèrent , pendant 
qu’ils étoient en exercice , le di^ 
non-feulement d’y entrer* & d’al» 
ter aux délibérations, mais même 
celui de le convoquer & d’y faire les 
propofitions. Le Plébifcite d’ATi- 
Nius gnnexa la dignité fénatoriale 
au tribunat du peuple (tf) , & même 
' dans les derniers tems de la Républi- 
que , on ne poiivoit devenir Tribun 
dépeuple, qu’on ne fût Sénateur (^). 
La raifon en eft claire ; car comme 
Sylla avoit réglé que les Quefteurs 
deviendroient Sénateurs par le droit 
de leur charge , & qu’il falloir avoir 
été Quefteur pour devenir Tribun 
du peuple , il eft évident que les Tri- 
buns ne fe pouvoient plus choifir 
que dans l’ordre des Sénateurs. AuiE 
Suétone remarque-t-il , comme 
quelque chofe , qu’OcTAViEN, n’é- 
tant pas encore ^nateur , avoit bri- 
gué le tribunat du peuple (tf) ; & que 



(<I) Geii. Lib. XIV. C. 8. 

(É) SUETON. in AUG. C. 10. 

(c) Ibid. Dio Cass, Lib. XLV. p. }ps. B«. 
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dans la fuite , étant devenu Empe* 
reur , il permit que de fimples Che- 
valiers fe miffent fuf les rangs pour 
^mander cette charge (a). 
^îon-feulement l’accès à cette char- 
ge étoit fermé à tous les Patriciens , 
mais même à tous les Plébéiens illuf- 
tres , dont les peres , ayant exercé 
quelque magiftrature curule, étoient 
encore aftuellement en vie , comme 
cela fe volt par Tite-Live (^). Ils 
n’avoient d’abord, comme je l’ai dit, 
ni le droit de convoquer le Sénat, ni 
même le peuple. Toutes leurs fonc- 
tions paroiffoient devoir fe^éduire à 
, garantir le peuple de l’opprefîion , &C 
au droit d’oppofition à tout ce qu’ils 
croyoient préjudiciable à fes inté- 
rêts. Pour qu’aucune crainte humai- 
ne ne les empêchât de prendre la dé- 
fenfe d’un citoyen injuftement op- 
primé , il fiit ordonné que leurs per- 
» fonnes feroient facrées , & que la 
» tête de celui qui attenteroit a leur 
>> vie , feroit dévouée aux Dieux in- 
- >» fernaux , & fes biens confîfqués 



(a) Ibid. C. 40. V. LlPSII Eleft. Lib. II. C. ij, 
(ij Lit, XXVII. C. »i. Sc Lib. XXX. C. i». 
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H {a) ». Ce fut à la faveur de ce droit 
d’oppofition , & de la loi qui les met- 
toit à l’abri de toute infulte , qu’ils 
’ furent étendre leurs.prérogatives , fe 
rendre indépendans des autres ma- 
giftrats , & même fe les affujettir, 
attirer à eux toutes les affaires , & 
dominer , pour ainfi dire , fur toute 
la République. En traitant de chacu- 
ne de leurs fondions en particulier, 
je tâcherai de marquer leurs diffé- 
rentes ufurpations, & l’empire qu’ils 
s’arrogèrent quelquefois fur les ma- 
giflrats les plus refpedables. On ver- 
ra , en comparant l’autorité que Ci- 
céron leur attribue , comme légiti- 
me , avec celle qu’ils exercèrent en 
différentes occaüons , combien ils 
avoient fu en étendre les bornes. 

Voici comme il s’exprime fur ce FonfHons 
fujet: PUbs , quos pro fe contra vim 
aux 'üii ergo creaffit^ Tribuni ejus funto, 
(^uodque ii prohibeffint , quodque PU- 
hem rogajjînt ratum eflo. Cum Patribus 
Populo^ue agendi jus habento y iidem- 
que ad^Plebem , quod cenfuerint ferun- 



(a) Dion. Hai. Lib. XI. p. 410. LlV. Lib. 111^ 
C. 55* 
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to, Sancliquc funto : nequc Plebem «r- 
ham Tribunis relinquunto {a), « Que 
» le peuple ait le droit de fe créer des 
» Tribuns pour le protéger contre la 
» violence. Que ces Tribuns ayent 
w également le pouvoir & d’empê- 
« cher , & de faire ratifier parle peu- 
w pie ce qu’ils jugeront à propos. 
V) Qu’ils ayent le droitde convoquer 
le Sénat & l’affemblée du peuple , 
M & d’y faire ratifier ce qu’ils vou- 
» dront par les comices des Tribus. 
M Que leurs perfonnesfoientfacrées, 
» & que jamais ils ne laiffent le peu- 
w pie fans Tribuns ». 

Il eft vifible par- là que la puiflance 
éles Tribuns du peuple avoit pris de 
grands accroifiemens , pulfquc tou- 
tes leurs prérogatives ne confilloient 
d’abord que dans le droit d’oppofi- 
tion , afin qu’ils pufl'ent arrêter les 
maglfirats & les Grands dans leurs 
entreprifes furies libertés du peuple; 
& que pour qu’aucune crainte du 
danger ne les retînt , & qu’ils fuffent 
à'I’abri de tome violence, il avoit été 
ordonné que leurs perfonnes fuffent 



(a) De Legg. Lib. 111. C. 5 . 

* 
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facrées. Ces prérogatives parurent 
d’abord peu confidérables , parce 
qu’elles ne les mettoient pas en droit 
(d’agir, mais feulement de mettre les 
autres hors d’a£Hvité. Ils furent bien- 
tôt les étendre , & s’arroger le droit 
de convoquer le Sénat & le peuple ^ - 
& d’y propofer ce qu’ils trouvoient 
à propos. Ce fera par une efpece de 
commentaire fur ces paroles de Ci- 
céron , que je tâcherai de faire con- 
noître leurs fondions en détail , & # 
démarquer les divers accroiffemens 
que prit leur puiflance. 

On peut rapporter leurs préroga- 
tives à cinq principaux chefs. i.Ils 
avoient le droit de protéger le peu- 
ple. 1 . Celui d’oppofition. 3. Leurs 
perfonnes étoierit facrées. 4. Ils 
avoient le pouvoir de convoquer ÔC 
de congédier le Sénat. 5. Et celui 
d’affembler le peuple , de ldi faire 
les propofitions , & de lui faire con- 
firmer les loix. * * 

I. Leur première & principale De protéger 
deftination étoit de garantir le peuple 

JP n' ° 9 r ^ ^ coi.tre le* 

de 1 opprellion , en s oppolant aux üunds. 
entreprifes des Grands & du Sénat. 

Pour cet effet leurs maifbns étoient. 
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ouvertes nuit & jour , & ils dévoient 
toujours être prêts à entendre les 
plaintes de ceux qui avoient recours 
à leur proteêüon (a). Comme leur 
pouvoir à cet égard fe réduifoit à 
Tencèinte de la ville , il ne leur étoit 
pas permis de s’en éloigner un jour 
entier, fi ce n’eft dans le tems des 
Fériés Latines (^). Il étoit naturel 
que le peuple fût attaché à des ma- 
giftrats qui étoient chargés de fes in- 
térêts ÿ & qui coloroient toutes leurs 
entreprifes de ce fpécieux prétexte. 
Comme elles tendoient toutes à l’a- 
baiflement des Grands & du. Sénat , 
abaiflement que le peuple voy oit avec 
joie, les Tribuns y travaillèrent avec 
d’autant plus de liiccès , qu’ils trou- 
voient dans le peuple en qui réfidoit 
la fouveraineté /> 6c les difpofitions 
& le pouvoir de féconder & de faire 
réuflir leurs vues , & d’augmenter 
dans fes Tribuns une puiflance qui 
rendoit leur proteéHon plus efficace. 
Ce fut en vertu de ce titre glorieux 



(<t) PLUTARCH. Quïft. Rom. p. 183. D. 
ib) Dion. Hal. Lib. VII. p. ^^4. Dio Cass. 
fib, XXXVII. p. JJ. Macrob. Sat. LU». I. C, 3. 

de 
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jàe proteâieurs du peuple , & comme 
chargés de veiller à fes intérêts , 
qu’ils s’ingérèrent dans tontes les af- 
faires, & difpoferent en fon'nom des 
finances & des gouvernemens de 
provinces. Ils fe mêloient même trè^ 
louèrent dans les caufes civiles , & 
difpenfoient celui qui étoit ajourné 
de comparoître, ou caflbient la fen- 
tence du magiftrat. Cicéron s’en 
plaint comme d’une des plus grandes - 
injuflices., & dit qu’en cela ils paf- 
foient leur pouvoir légitime, puif* 
qu’ils n’avoient droit d’intervenir qu*- 
cn cas d’appel de la fentence du Juge 
(û) . En cas même qu’ils intervinffent 
mal-à-propos dans quelque caufe , 
on pouvoir , lorfqu’ils étoient fortis 
de charge, les appeller en juftice, 
comme cela fe voit par l’exemple 
d’OpiMius , que rapporte Cici- 
^ RON (^). 

Cette puifiance fervit principale- 
ment à énerver l’autorité des autres 
magiftrats ; car dès qu’un citoyen , 



(a) In VATI^^. C. 14. Phîl. II, C. 2. 

(t) In Veur. Lib. 1 . C. <îo. 

,To/n£ Il J, jL 
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condamné par le magiftrat à être 
conduit en prifon , en appelloît aux 
Tribuns , ils' podivoient x)rdohnér 
qu’on le remît en liberté. iMaîs , non 
^ntens de cette préro^tive , ils 
l’étendirent bientôt jufqu’à'faire ar- 
rêter 6c emprifonner les principaux 
magiftrats de la République. Un peu 
plus de vingt ans après l’établiffé- 
ment des Tribiins du'peuple, Læ- 
.TORiüS , qui étoit revêtu de cette 
.charge, ayant voulu faire arrêter 
.quelques jeunes Patriciens qui s*op- 
pofoient à une loi qu’il vouloit faire 
recevoir , & le Conful Appius 
Claudius lui foutenant que les Tri- 
'buns du peuple n’avoient aucun droit 
fur les Patriciens , & que leur pou- 
voir ne s’étendoit tout au plus que 
für les Plébéiens , la difpute s’é- 
chauffa entVeux, 6c le Tribun porta 
„la hardieffe jufqu’à ordonner que le 
, Conful lui-même fut conduit en pri- 
ion. Soutenu par le peuple , il ferok 
■* venu à bout de fon entreprife , ou 
Tes deux partis en feroient venus aux 
mains , li les Sénateurs n’euffent en- 
gagé Appius à céder, & à fe retirer 
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ide FaiTemblée ( a ). Si pour lors les 
Tribuns du peuple n’établirent pas 
leur droit de faire arrêter & conduire 
enprifon le fouverain magiftrat de la > 
République , le Sénat lui-même , par 
une imprudence qui paroît furpre- 
nante dans un corps ü refpeâable , 
le reconnut dans la fuite , &c leur 
fournit k prétexte de l’exercer en di- 
verfes occafions. Ce fut en l’an de 
Rome 3 22 , que le Sénat ayant or- 
clonné«ux Confuls de nommer ua 
Diélateur, & ni l’un ni l’autre n’ayant 
voulu obéir , le Sénat appella les 
Tribuns du peuple , & les exhorta k 
faire intervenir l’autorité du peuple, 
xlont ils étoient dépolitaires , pour 
obliger les Confuls à nommer un 
Diâateur. L’occafion étoit trop belle 
. pour la laifler échapper.* Les Tribuns 
ayant délibéré enfembie là-dellus, 
ordonnèrent d’un commun accord , • 
que ks Confuls euffent à obéir au 
»> Sénat , ou que s’ils perfiftoient à 
^ refufer de s’y foumettre , ils les fe- 
»roient conduire en prifon (/») », 

(<») Dion. Hal. Lib. IX. p. Liv. Lit. U« 

C. 

(i) Liy. Lib. IV. C. itf. 

L îj 
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C’eft ainfi que le Sénat, contre fe$ 
propres intérêts , fournit lui-même 
des armes auxTribuns pou r l’abaiffer, 
en leur donnant un droit fur les pre- 
miers magiftrats de la République ; 
dont ils abuferent quelquefois dans 
la fuite {a). Cicéron rapporte que 
CuRATius, Tribun du peuple, fît- 
conduire en prifon les deux Confufs 
DeCIMUS fiRUTUS '& SciPION Na- 
siCA (^)i Lucius Flavius, autre 
Tribun du peuple , üt mettrt en pri- 
fon le Conful Metellus Celer , 
qui s’oppofoit aux loix qu’il propo- 
foit (c). CipÉRON lui-même, dans 
' une de fes harangues contre Rullus, 
dit « qu’il craint que ç,e Tribun n’or- 
■>> donne qu’on lemeneen prifon (</), 
Lorfque Sçipion , étant Conful , 
s’occupoit en Sicile des préparatifs 
pour l’exécution du projet qu’il mé- 
' ditoit , de porter la guerre en Afrique, 
de forcer par-là Annipal à quit- 
' ter l’Italie - on fît au Sénat des rap- 
ports fur la conduite relâchée du 



X<) V. Liv. ibid. C. ? 7 . & Lib. V. C. 
{t) De l.egg. Lib. 111. C. 9 . ' 

(0 Dio Cass. Lib. XXXVII. 

Agr^. C. J7. 
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Conful, qui l’engagèrent à nommer 
des députés de fon corps pour aller 
l’examiner fur les lieux. Le Sénat 
joignit à ces députés un Tribun du- 
peuple , qui devoit , en cas que le 
Conful ne fe fournît pas aux députés’, 
l’y contraindre par l’autorité de fa 
. .charge G’eft ainfi que la difcor- 
de qui s’etoit mife entre le Sénat & 
les Confuls, autorifa les Tribuns à 
exercer un pouvoir prefque abiolu 
fur tous les magiftrafs. 

Ils s’étoient contentés au commen-» 
cernent de fe rendre re^utables , en 
ajournant devant le peuple , comme 
le fouverain Juge , les magiftrats qui 
fortoient de charge, & qu’ils taxoient 
d’avoir manqué à leur devoir, fous 
prétexte de veiller à la fureté du peu- 
ple. Mais depuis ils n’attendirent plus 
qu’ils fliffent fortis de charge. Ils tâ- 
. cherent de s’afllijettir le Diftateur 
même , & fi l’on en ^oit Plutar- 
que (^) , ils envoyèrent leur huifTier 
pour arracher Camille , alors Dic- 
tateur, de fon tribunal, & le conduire 



(j) Liv. LîL XXIX. C. 10. 

(i) lu CanuIIO. p; 1 51. D. 

' • • • • > 
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devant eux. Car quoique tous les atr- 
tres magiftrats fuüent horsd’aéHvité, 
lorfqu’il y avoit un Diôateur, les 
Tribuns du peuple continuoient à 
exercer leur charge , en vertu de la 
loi qui défendoit de laiffer le peuple 
fans Tribuns. Comme une autre loi 
défendoit de créer un magiftrat dont 
on ne pût appeller au peuple (a) , les 
Diftateurs perdirent par-là leur in- 
dépendance , & devinrent fournis 
comme les autres à l’autorité des Tri- 
buns du peuple. On leur vit exercer 
leur empire fur les Cenfeurs, comme 
furies Confuls. P. Sempronius , 
Tribun du peuple , menaça le Cen- 
feur Appius Claudius de le faire 
mettre en prifon, & il eut exécuté fa 
menace ^ fi Appius n’a voit eu re- 
cours à la proteéHon des collegties 
de Sempronius Q. Metellus 
le Macédonique , étant Cenfeur, & 
ayant drefle le rôle du Sénat, n’y 
avoit point donné place à C. Ati- 
Nius , aâuellement Tribun du peu- 
ple. Celui-ci , en fureur de l’affront 



(«) Liv. Lib. III. c. îj. 
ih Id. Lib. IX. c. 34 • 
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que Metellus lui avoit fait , le fit 
faifir , un jour qu’il revenoit de la 
campagne , & pafloit par la grande 
place eri plein midi, tems auquel tout 
le monde étôit retiré chez foi. 11 le 
condamna , de" fa propre autorité , à 
être précipité de la roche Tarpéyen- 
ne , fupplice ordinaire des traîtres ; 

& cette {entence aufll cruelle qu’in- 
jufté , auroit été exécutée fur ce.per- 
Ibnnage' refpeûable , fi l’on n’eût 
trouvé à tems un autre Tribun dû 
peuple , qui arrêta là fureur *de fou 
collègue, en pfenantMETELLUS fouf 
fa proteftion (rt). 

II. Le droit d’oppofitiqn , aufii an- De leur droit 
cien que celui de proteéUon , fiit le 
principal infiniment de l’aggrandifie- 
ment des Tribuns dû peuple. Qiio^- ' 
que ce droit , dans fon origine , parut # 
de péû d’importance, puifqu’il ne les . , 
autorifoit point à aeir , mais feule- 
ment a empecher les autres q agir , 
ils furent fe fervir hab\lernent de cé 
moyen pour étendre leur autorité. 

Par cé féûl mot fqlen^nel j’em- ' 



(a) Id, Epit. LIX. PlIN. H. N. Lib. vu. Q. 
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pêche , ils arrêtoient tous les magîr- 
trats dans les fondions de leurs char- 
ges , caffoient & annulloient toutes 
les loix qui leur déplaifoient , de 
même que les Sénatus-Confultes ^ 
qui n’avoient de force que lorfque 
les Tribuns y avoient foufcrlt la let- 
tre T. (a). Si l’on dreffoit le réfultat 
des délibérations du Sénat , nonob- 
llant l’oppofition de quelque Tribun 
du peuple , on n’y donnoit pas le 
nom de Sénatus-Confulte,mais Am- 
plement ^d’autorité du Sénat ( auUo^ 
TÎtas Senatus ) , comme Jé l’ai remar- 
qué ailleurs. Ilspouvoient de même^ 
par ce mot yuo , rompre les comi- 
ces , ou empêcher qu’il ne s’y prît 
aucune réfolution. Ce fut par ce 
droit d’oppofition que la République 
fe vit fouvent dans l’anarchie , & une 
fois pendant cinq années entières fans 
autres maglftrats que des Tribuns du 
peuple. 

C.Licinius & L;SEXTius,tous 
deux Tribuns du peuple, s’étant mis 
en tête d’arracher un confulat aux 
Patriciens , firent diffoudre tous les 
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COiTîîces qui s’affembloient pour l’e- 
leftion des magiftrats , & ie fîre^ 
continuer eux-mêmes pendant dix 
ans dans, l’exercice de leur charge 
(tf). Il faut remarquer que chaque 
Tribun en particulier jouiffoit en en- 
tier de ce droit d’oppofition , & pou; 
voit par-là arrêter les entreprifes de 
fes colleguesi Le Sén^t fe fervit plu- 
üeurs fois avec fuccès de l’expédient ' 
de mettre un des Tribuns dans fes in- 
térêts , & d’arrêter par fon oppofi- 
tion les entreprifes des autres. Il 
gagna de même quelques-uns des col- 
lègues de C. Licinius & deL. Sex- 
Tius, qui s’oppoferent aux loix qu’ils , 
vouloient faire recevoir pour le par- 
tage des terres , & par le moyen def- 
quelles ils *efpéroient d’engager le 
peuple à les foutenir dans la pour- 
fuite du confulat. Sextius voyant 
la joie du Sénat , & fe voyant arrête 
•tout court par l’oppofition de fes 
collègues , s’écria : « Vous vous ré- 
» jouiffez maintenant d’entendre ce 
0 mot Feto (je m’y oppofe), dans 
,w la bouche de mes collègues ; je fe- 



/ 

((») LiV. LibfVI. c, 35. . ; . î < 
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» rai bien enforte que vous fentirez 
« à votre tour toute la force de ce 
>> mot , & que vous ne l’entendrez 
pas toujours avec lé même plailir 
» qu’au joiird’hui ». En effet il empê- 
cha que , pendant l’efçace de cinq 
ans entiers , on ne créât aucun ma-* 
giftrat. D’autres Tribuns , en l’an 700 
de Rome , empêchèrent de même la 
tenue des comices , & les Confuîs 
ne furent élus & n’entrerent en char- 
ge que dans le feptieme mois de l’an- 
née. Dion remarque qu’ils ne le £ai- 
foient que parce que reftant alors les 
feuls magiftrats , ils avoient la direct- 
tion de toutes les affaires {a). 

Le Sénat trouva fouvent fa plus 
grande reffource contre la puiflance 
des Tribuns dans cette puiflance mê- 
me. Il tâchoit de gagner quelqu’un 
des Tribuns , qui feul pouvoit arrê- 
ter les entreprifes de tout le relie du 
college. Cet expédient fut fuggéré de 
_bonne heure au Sénat, qui le mit de- 
puis fréquemment en ufage (^). Ce 
fut cette feule conlidération qui le 
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fendit fl facile à accorder la demande 
que firent les Tribuns, que leur nom- 
bre fût augmenté jufqu’à dix (<z). Le 
Sénat en étoit d’abord fort éloigné; 
& fur l’épreuve qu’il faifok tous les 
jours de toutes les affaires que cinq 
Tribuns^étoient capables de lui fufe^ 
fer , il craignqit d’augmenter le nom- 
bre de fes plus dangereux ennemis* 
!Mais Quinctius lui fît ènvifager 
^que plus le college dès Tribuns feroit 
liombreux , plus U ferdit facile d’y 
femer la diyifibn, & que dans eje 
nombre de dix il étoit a préfumer 
jqu’il s’y en trouveroit toujours queî- 

3 u’un difpofé à entrer dans les viies 
U Sénat , & à çontrecarrér fes col- 
lègues. 

En ‘effet le Sénat mit plus d’une 
fois çet expédient en üfage , & eii- 
tr’autres il s’en fervit utilement poqr 
traverfer Tiberius ’GracChus’; 
& l’empêcher de faire confirmef l'a 
loi agraire. Il gagna CN.OcTAVius, 
collègue de TiBERius dans le tribü- 
nat, & celui-ci ,par fon ôppofition, 
^arrêta tout court les entreprifes de 



(â) Id, Lib. IlL C. 3Q. 
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Gracchüs (a). Mais ce grand hom^ 
me , fertile en reffources , en fut 
trouver une contre cette oppofition 
de fon collègue , & rendre vains les 
artifices du Sénat. N’ayant jpu enga- 
ger OcTAVius à lever fon oppofi- 
tion , il prit le parti de le dépouiller 
de fa charge. Il lui propofa de faire 
Te peuple Juge de leur différend, ou 
bien de s’en remettre à lui à qui des 
deux devoir fe démettre du tribunat» 
Malgré le refus d’OcTAVius , qui 
fentoit bien que cette condition mef- 
toit tout l’avantage du côté de Ti- 
BERius, qui étoit bien affuré des 
Hiffrages du peuple , il paffa outre', 
& dépouilla fon collègue de fa char- 
ge de Tribun : exemple unique tant 
qu’a duré la République , & oh l’an 
voit qu’il fut plus facile à Tibèrius 
de dépofer fon collègue , que d’agir 
contre fon oppofition. 

Cependant ce droit d’oppolîtion 
étoit borné à l’enceinte de Rome,& 
à un mille au-delà'. Dès qu’on avoir 
paffé cette diflance , l’oppofition des 
Tribuns , de même que leur protec- 



(a) PX.UTARCH. in CracC. p. Szÿ. O. 
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tîon , étoit fans effet. Dénis d’Halî- 
carnaffe rapporte (a) que les Tribuns 
du peuple s’étant oppofés aux levées 
que vouloient faire les Confuls , St 
prenant d’abord fous leur proteftion 
ceux que les Confuls vouloient en- 
rôler de force , ceux-ci firent trans- 
porter leur tribunal hors de Rome, 
oïl l’oppolition des Tribuns n’avoit 
plus lieu , & ayant fait détruire lés 
maifons de campagne de ceux quire^ 
,fufoient de leur obéir , ils les obligè- 
rent de venir donner leurs noms, 
par la crainte d’un châtiment dont la 
protedion des Tribuns ne pou voit 
plus les garantir. Cette oppofition 
aux levées que le Sénat ordonnoir, 
flit , dans les commencemens , le 
moyen le plus ordinaire que les "Tri- 
buns employèrent pour forcer ^e Sé- 
nat à' cônfentir à leurs demandés. 
Cette oppofition eft fi fréquente , 
qu’on la voit reiiouveller prefque 
chaque année ; & cependant on ne 
voit pas que les Conmls ayent eu re- 
cours à l’expédient que je viens de 
rapporter , plus que cette feule fois. 
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Ce que JVi dit jufqu’ici fuffit pour' 
faire voir comment lesTribiins firent 
valoir leur droit d’oppofition , à la 
faveur duquel ils vinrent à bout de 
forcer le Sénat & les magiflrats à 
confentir à tout ce qu’ils vouloient ;= 
pendant que , d’un autre côté , il ne 
pouvoit le prendre aucune réfolu- 
tion dans le Sénat & dans les comi- 
ces , fl un feul Tribun y faifoit oppo- 
lition, & cela fans qu’il ifut obligé de 
donner des raifons de fon oppofition. 
n«PSfenr” III. La plus belle prérogative deS' 
facrcci. T ribuns du peuple , & à la faveur de • 

laquelle ils oferent tout entrepren- 
dre, & commettre impunément les 
plus grandesjnjuftices , étoit la loi- 
qui déclaroit leurs perfonnes facrées 
.& inviolables , & qui défendoit fous 
peine de mort de les infulter ou de 
les maltraiter (tf). Pour que perfon- 
ne ne pût fe difpenfer de fe loumet- 
tre à une loi qui leur étoit fi favora- 
ble , ils la firent jurer paf tous les 
ordres de l’Etat , & la firent renou- 
veller , aprw que les pécemyirs eu- 
rent été déppfés , & le confulat ré- 

(a) Id. Lib. ViTc. 410T ’ 
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tabli (tf). II étoit néceflaire , dansl’é- 
tabliflement de cette charge , pour 
que leur proteôion fîit de quelque 
efficace pour les pauvres citoyens ,• 
que leur perfonne fût mife à l’abri du 
pouvoir immenfe des Confuls & du 
Sénat. Mais auffi , quand ils s’apper- 
çurent qu’une pareille prérogative 
les mettoit en droit de tout ofer &; 
de tout entreprendre impunément , 
^ils traitèrent quelquefois de violation- 
de ce droit facré , tpiites les oppofi- 
lions qu’on faifoit à leurs volontés. 
Pour le rendre encore plus refpcfta- 
bles , peu après leur établiffiement , 
ils firent recevoir une loi conçue en 
ces termes : « Que perfonne n’inter- 
w rompe , ni ne contredife les Tri- 
>» buns du peuple dans les alTemblées 
» qu’ils auront convoquées. Si quel- 
» qu’un viole cette loi , qu’il donne 
f> caution fur le champ de payer l’a- 
» mende à laquelle il fera condamné ; 
» s’il le refiife , qu’il foit mis à mort, 
» & fes biens confifqués. S’il arrive 
» quelque contellation au fujet de 
» l’amende , qne le peuple en foit le 



' ia) LlV. Lib. 111. C. 
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» juge (^z) ». Quelle que fîit la répit^- 
gnance du Sénat , il fut encore obli-' 
gé de confirmer cette loi. Les Tri- 
buns du peuple ayant envoyé un offi- 
cier aux Confuls , pour les citer à 
comparoître devant eux , & les Con- 
fuls" ayant ordonné à leurs liéteurs 
de repouffer cet homme, les Tribuns 
prétendirent que le droit facré , qui 
affuroit leur perfonne , venoit d’être 
violé dans la perfonne de leur offi*- 
cier, & ordonnèrent que leliéleur', 
qui n’avoir agi que par ordre des- 
Confuls , fut précipité de la roche 
Tarpéyenne. Ce ne fut qu’aux priè- 
res de quelques anciens Sénateurs,- 
qu’ils accordèrent fa grâce {f). On 
peut juger par-là combien ils lurent- 
donner d’étendue à cette préroga-- 
tive , & combien elle les rendit re- 
doutables. Comme perfonne n’ofoit 
s’oppofer ouvertement à eux, quel- 
ques hommes hardis & entrêprenans 
excitèrent impunément les féditions 
fes plus violentes, & attentèrent à la 
vie des perfonnages les plus refpec- 



(a) Dion. Ha!. Lib. VII. p. 431,. 

(b) Id, Lib. X.-p. 658. 
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tables , témoin cet Atinius , qui fît 
faifir le plus illuftre citoyen de Rome;, 
& aétuellement revêtu de la cenfure, 
& le fit traîner au fupplice réfervé 
aux traîtres & aux efclaves. A l’abri 
dutribunat, il fe vit rafTuré contre 
.toutes les peines que méritoitun pa- 
reil attentat. Nous voyons des Sa- 
TURNiNUS , des SuLPicius , des 
Clodius , commettre impunément 
des violences , des meurtres , infub - 
ter les plus illuftres perfonnages ^ 
faire les loix les plus injufles. Mais là 
République étoit fur fon déclin , ÔC 
ce n’étoit plus cet ancien peuple, qui 
dans la chaleur de fes conteRations 
avec le Sénat &fes magiftrats, n’oii- 
blioit jamais ce qu’îl leur devoit.Ce 
n’étoit plus ce Sénat, qui favoit ufer 
de condefcendance , & relâcher à 
propos quelque chofe de fes droits. 
Ce n’efî pas ftir ces Tribuns qu’il faut 
nous former une idée des premiers 
Tribuns de Rome , ni même l’em- 
prunter de Dénis d’Halicarhaffe ou 
de Tite-Live. Si Ceux-ci paroiffent 
quelquefois audacieux & entrepre- 
nans, c’efl qu’il s’agifToit de remettre 
en liberté un peuple opprimé ; 
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pour cela il fallpit faire valoir l’au-^ 
torité de leur charge dans toute fon 
étendue , & abaiffer une nobleffe 
hautaine & fiere , qui traitoit avec 
mépris tout ce qui n’étoit pas Patri- 
cien. Bien loin que cesTribunsayent 
' altéré la forme du gouvernement, oit 
hâté fa ruine , on doit leur rendre 
juftice , & recopnoître qu’ils y ont 
corrigé une infinité d’abus , & luiçnt 
donné cette confifiance , qui mena 
Rome à ce haut dégré de gloire , aU'- 
quel elle ne feroit fans doute point 
parvenue , fi les Patriciens étoient 
refiés feuUrpaîtresdugouyernement 
Les efforts des^ premiers *!^ribpns 
n’ont jamais tendu à anéantir l’auto- 
rité du Sénat ; mais à la renfermer 
dànsfes jufies borneSk Leurs efforts 
n’ont point tendu àécrafer les Patri- 
ciens , mais à les humilier , à les 
faire fouvenir qu’ils étoient des ci- 
toyens , & non les fouveraips d’une 
* République : non à les dépouiller de 
toutes leurs prérogatives y mais à les 
partager avec eux. Ils aflujettirent le 
Sénat & les Grands au peuple, leur 
légitime fouverain ; mais ilsneper- 
mîrentpoint à celui-ci d’abuferde fon 
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autorité. Enfin ce furent eux qui éta- 
blirent cette harmonie entre tous les 
ordres , qui forma ce gouvernement 
parfeit, qu’on ne peut qu’admirer, 
& qui pendant le cinq & le fixieme 
fiecles fubfida dans toute fa perfec- 
tion ,& conduifit Rome à la conquê- 
te du monde entier. C’eft ce que 
j’aurai oceafion de prouver avec plus 
d’étendue ailleurs. 

C’eft fur des attentats des Tribuns 
des derniers tems de la République , 
que Dénis d’Halicarnaffe & Tite- 
Live ont voulu que nous jugions des 
premiers Tribuns. Mais nous devons 
confidérer que ceux-ci avoient millç 
obftacles à furmontet , pour mettre 
le peuple en pofTeflion de fes droits,. 
& pour rendre leurs propres perfon- 
nes auffi refpeûables qu’elles dé- 
voient l’être, pour qu’ils puffent rem- 
plir les devoirs de leur charge. Ga 
a voulu , & le Sénat &' les nobles 
fur-tout ont voulu qu’on confondît 
ces anciens Tribuns avec les Satur- 
NINUS & les Clodius , & qu’on les 
regardât tous comme également fédi- 
tieiix & mauvais citoyens. Mais il y 
a une différence infinie Ces derniers- 
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étoient des forcenés qui fe mettoient 
peu en peine de bouleverfer la Ré- 
publique, pourvu qu’ils parvilTent à 
leurs nus. Leur but n’étoit que de 
mettre le trouble & le défordre dans 
l’Etat , afin d’y exercer , dans cette 
confufion , un pouvoir arbitraire. Ce 
. que les autres ont fait , & 1^ bornes 
" dans lefquelles Us ont renfernié tou- 
tes leurs démarches , prouve qu’ils 
n’avoient d’autre deJlein que de cor- 
riger les abus & de donner à lafo^- 
me du gouvernement toute la per- 
_ feûion dont elle étoit fufceptible. Ce 
fut fur leurs traces que marchèrent 
les deux Gracchus. La Républi- 
que avoit Joui , pendant plus de deux 
liecles , de la tranquillité intérieure 
la plus parfaite, & les Tribuns avoient 
fermé les yeux aux ufurpations du 
Sénat & des' Grands. Tiberius 
Gracchus entreprit de réveiller le 
peuple fur fes véritables intérêts 
de corriger les abus qui s’étoient glif- 
fés- dans le gouvernement pendant 
cet intervalle. Tous les travaux dû 
peuple , toutes les conquêtes de la 
République n’al^^utifToient qu’à en- 
richir quelques familles puiflantes,; 
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qui ufurpoient tous les domaines de 
l’Etat, 6c le formoient des polTeflions 
immenfes. Il s’agilToit encore de pré- 
venir la dépopulation de l’Italie , ÔC 
d’entretenir cette pépinière de bra- 
ves foldats dont on s’étoitfervi li uti- 
lement. Car les Grands , dont l’avi- 
dité croiffoit avec les richcffes, fair 
iant tous les Jours de nouvelles acqui- 
ütions, s’emparoient de prefque tou- 
tes les terres, 6c les faifoient cultiver 
|far des efclaves ; de Ibrte que Grac- 
CHUS prévit ce qui arriva depuis , 
xjue bientôt l’Italie ne feroit peuplée 
xjue d’efc laves. Il voulut préve- 
nir ce malheur , 6c en même tems 
retirer le peuple de la mifere où H 
..étoit. Pour cela il falloit faire deux 
/chofes également défagréables au 
Sénat, rechercher les ufurpations 
. des Grands , 6c diftribuer les terre.s 
aux pauvres citoyens. Si Tiberius 
ne prévit pas tous les obftacles qu’il 
vdevoit rencontrer dans cette entre-' 
prife , il fut les vaincre en partie , 6«c 
• -amena les chofes à un point que , fi 
l’on avoir refpedé en fa perfonne les 
^ droits facrés du tribunat , il auroit , 
•.à l’ç^cemple des anciens Tribuns, rçt 
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formé l’Etat , & corrigé des abus qui 
le menaçoient d’une ruine inévitable* 
Mais il avoit à faire à un Sénat & à 
des Grands, que le luxe & l’orgueii 
avoient corrompus , & qui n’écou- 
tant que la fureur qui les animoit , le 
facrifierent à leur vengeance , à la 
vue de ce même peuple dont il étoit 
adoré , & qui fouffrit qu’on violât en 
fa préfence les loix par lefquelles il 
il avoit voulu mettre en lureté la 
perfonne de fes Tribuns. CaiüS 
Gracchus, qui marcha furies tra- 
ces de fon frere, & entreprit d’a- 
chever l’ouvrage qu’il avoit com- 
mencé , éprouva , comme lui , com- 
bien il étoit dangereux de vouloir 
réformer le gouvernement. La mort 
funefte de ces deux freres prouva 
que le tribunat n’étoit plus un afyle 
contre la fureur du Sénat & des 
Grands, & détourna leurs fuccefleurs 
de former de pareilles entreprifes. 
Il falloir d’ailleurs des talens & une 
habileté fi rares , un efprit fi fertile en 
refiburces , tant d’adreffe pour faire 
agir le peuple , qu’il n’y eut jamais 
que les Gracchüs , qui réunirent 
tous les talens néceflairespoiu: réufiir 
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4ans une pareille entreprife. Si leur 
fort n’eh dégoûta pas quelques-uns 
de leurs fucceffeurs , ils n’y apportè- 
rent ni les mêmes qualités , ni cette 
‘droiture d’intentions, ni ce zele pour 
je bien public, qui diftinguent Ti- 
BERius Gracchus, & qui doivent 
'le faire regarder comme le plus hon- 
'dête homme & le meilleur citoyen 
'de fon tems. Ceux qui prétendirent 
‘marcher fiîr les traces des Grac<- , 
CHUS , périrent à-peu-près de mê^ 
me , mais fans être regrettés du peu- 
ple, &‘fahs‘même qu’il fe plaignît de 
ce qu’on avoit violé en eux les droits 
facré du tribunat, au lieu que lamé- 
moire des Gracchus lui fut tou- 



jours chere. 

IV.'Les Tribuns du peuple avoîent 
encore le droit de convoquer le Se- sénac, 
nat. Il s’en falloit tant qu’ils ne l’euf- 



fent au commencement, que, com- 
me je l’ai dit ci-defliis, ils n’y en- 
troient pas feulement , mais atten- 
doientà la porte, affis fur un banc , 
qu’on leur en communiquât les réfo- 
lutions. Après avoir obtenu le droit de 
convoquer le peuple , toutes les fois 
qu’ils jugeoient à propos, ils s’arro- 
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gerant auffi celui de faire affembler 
le Sénat , d’y faire les propofitions , 
de prendre les condufions , & de le 
congédier, droit qui jufqu’alors avoit 
cté exercé par les feuls Confuls. Ce 
üitenTan 297 de Rome, qu’l CILI us. 
Tribun du peuple , homme habile & 
cloquent , vint à bout de forcer les 
Confuls d’accorder ce droit aux Tri- 
buns (a) , & on voit que depuis ils 
l’exercerent dans toute fon étendue 
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it). 

• V. Ils n’avoient pas même au com- 
mencement le droit de convoquer 
l’affemblée du peuple , & ce fut une 
parole lâchée imprudemment par le 
Conflii , qui leur fournit l’occalion 
de fe l’arroger. Les Tribuns du peu- 
ple fe plaignant que le Conful les in- 
terrompoit , & ne leur permëttoit 
point de haranguer l’affemblée , le 
.Conliil leur dit « que c’etoit lui, qui, 
» félon le pouvoir de fa charge, avoit 
» convoqué l’affemblée, & qu’ainû 
w la parole lui appartenoit». Il ajouta 



{a) Dion. Hal. Lib. X, p. 6 <,7. 

(b) Cic. de Orat. Lib. IIL C. i. AppiaNI CiV. 
II. p. 1^7, 
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DU Peuple; % 6 ^' 

' àvec trop de précipitation , 8c fans 
en prévoir les conféquences , « que ’ 
» fi les Tribuns a voient convoqué 
»T’affemblée , bien loin de les inter- 
» rompre , ils ne viendroient pas. 

» même les écouter ». Là-defllis Ju- 
Nius Brutus s’écria « que lesTri- 
» buns avoient vaincu , puifque le 
» Conful reconnoiflbit lui -même 
» qu’ils avoient droit de convoquer' 

» le peimle », & aufii-tôt il convo- 
qua l’afiemblée pour le lendemain 
(æ). Comme une première viéloire 
en amenoit toujours une fécondé , 
JP>après avoir convoqué l’afiemblée du 
* peuple , ils y firent'pafier en loi , 

« qu’il feroit défendu à qui que ce fût 
» d’interrompre ou de contredire un,- 
» Tribun, lorfqu’il harangueroit le 
» jpeuple » : loi que,, comme je l’ai 
déjà remarqué , le Sénat fut obligé 
de ratifier. Ils n’eurent par plutôt ob- 
tenu le droit de convoquer le peu- . 
ÿ pie , qu’ils s’en fervirent pour appel- 
' 1er à ce tribunal tous ceux qui, à 
l’abri de leur crédit & de leur puif-, ' 
fance, fe croy oient au-defiTus des loix, 

■*" I, IM 

' (4^ Dion. Hal. Lib. VIL p. 4^0. 
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dû qui du moins regardant le Sénat 
comme leut feu! Juge, fa voient qu’ils 
le trouveroient toujours difpofé à' 
leur psirdonner les fautes que leur’ 
zele pour fes intérêts leur avoit feit 
commettre. Coriolan fut leur pre- 
mière viâime , & pour qu’il ne put 
leur échapper , ils introduifirertt une 
nouvelle efpece de comices oîi les 
fûfFfages fe reciieiUoient par Tribus j 
au lieu qu'aujjaravant il$ ferecueil- 
loient toujours par Curies & par 
Centuries (a). J’ai déjà dît que les 
T ribuns fe trouvoient gênés dans ces g| 
deux efpeces de comices, parce qu’ils * 
ne pouvoient s’aflemblér , ni prendre 
de réfolution qifavec l’approbation' 
dù’Sénat , & qu’il falloit y obferver 
Jes aufpices qui rendoient les Patri- 
ciens maîtres de les rompre lorfqu’ils 
vouloient. J’ai parlé des autres in- 
cônvéniens de ces deux efpeces de' 
comices , & des avantages que les 
Tribuns trouvoient dans les comices § 
des Tribus , où toits les fuffrages 
. étoient égaux. Après avoir obtenu 
- que les principaux citoyens feroient 



(4) Id. ib, p. 
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jugés dans ces affemblées , toutes les 
^ fois que lés Tribuns , qui y difpo* 
foient des Cuffrages , /trouveroiênt à 
propos de les y appellêr en jugement, 
ils y portèrent bientôt toutes fortes 
d’affaires. Publilius . Voléron , 
Tribun du peuple.en l’àn a8?L , pror 
. jpofa une loi qui transférôit' des CÔ7 
mices des Curies à ceux ‘ des Tribus 
les éieftions^d'esTrdîuns du^ 

& des Ediles Plébéiens (a). Il ajouta 
encore à cette loi que ce feroit dans 
\ ces comices que fe traiteroîent par- 
^ ticulierement toutes les affaires qui 
,*• intéreffoient le peuple & fa fouve- 
raineté. Le Sénat fentit le coup que 
ces loix portbiént à fon autorité , & 

. qu’il alloit être fournis au menu peu- ' 
pie , qui dominoit dans'les comices 
des Tribus , ou plutôt aux Tribuns', 
qui dirigeoient ces affemblées à leur^ 
gré. Mais après une vaine réfiftance j 
H céda, félon fa coutume ,'àux Tri,- 
^ , buns , qui ffe virent maîtrb des élec- 
tions des magiftrats^ Plébéiens , & 
qui , en attirant toutes les affaires à 
ces comices , en ordonnèrent au nom. 

* ‘ • J - ' 

- , ...i i.., - , , f . . 

i la) Id. Lib, IX. p. (où. Liv. Lik II. C. 
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du peuple, & malgré le Sénat, dont 
les décrets dévoient autorifer les au-» 
très comices , mais dont ceux-ci 
étoient affranchis. Ce fut dans ces co- 
' mices , comme on Ta vu, qu’ils firent 
confirmer les Plébifcites , auxquels 
le Sénat & les Patriciens refiiferent 
long-tems de fe foumettre , & pré- 
tendirent qu’ils n’àvoient force de loi 
que pour les Plébéiens , puifque ni 
l’autorité du Sénat , ni les fuffrages 
des Patriciens n’y étoient intervenus, 
Diverfes loix les obligèrent enfin 
d’en reconnoitre l’autorité. La loi 
Horatia en l’an 304 , confirmée par 
les comices des Centuries , la loi Pu- 
blilia en 4 1 4 & enfin la loi Horten- 
fia ordonnèrent que tout citoyen 
Romain feroit fournis aux Plébifcites, 
ou loix proposées par' un Tribun du 
peuple , & confirmées pv les fufifa- 
ges du peuple , recueillis félon fa dif- 
tribution en Tribus. Par-là les Tri- 
buns fe virent* maîtres d’établir de 
nouvelles loix , ôc de caffer celles 
qui leur déplaifoient. Ils s’arrogèrent 
le droit de difpofef des gouverne- 
'^mens &'du commandement des ar- 
mées , en dépouillant l’un pour en 
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^revêtir l’autre. Ils difpoferent fouve- ‘ 
rainement des finances, des domai- 
Jies, & des terres de la République. 
Cette puiflance quelque grande 
qu’elle'nous paroiffe , ne produifit 
' que dé bons effets , tant que les Ro- 
mains ne s’écartèrent pas dé leursan- 
cienhes maximes. Elle contribua mê- 
me beaucoup à maintenir, cette for- 
me de gouvernement qu’elle avoit 
réformée, puifque lesTribuns étoicnt- 
des furveillans.incommodes pour les 
.mamfirats qui auroient voulu abufer 
de leur autorité. Mais depuis que la 
corruption fe fut gliffée jparmi les 
■ Grands toute réforme dans les abus 
devenant infupportable , comme 
l’exemple des Gracchus le prou- 
ve , la puiffance du tribunat tomba - 
fouvent en des mains qui en abufe>* 
rent. Le pouvoir immenfe que quel-' 
ques T ribuns s’arrogèrent fut la pria- 
.’cipale caufe de la ruine de la Répu- 
blique, puifque ce fut par leur moyen 
que Pompée , & après lui César , 
obtinrent- les gouvernemens & les 
armées , qui les mirent en état d’op-, 
‘primer là République. -, 

. Ji üj ’ . 
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Ju-eirent de' Telle fut l’autorîté que les pre- 
CicÉRO!^ miers Tribuns du peuple furent s’ap- - 
raLi^des’^' proprier , & dont les Tribuns des 
"Xubuiif. derniers tems abuferent étrangement, 

. ' Cicéron , en traitant ce fujet dans 
fes livres des loix («z) , y introduit 
fon Trere Quintus, qui fait une 
énumération des divers inconvéniens 
^ du tribu nat , & des maux qu’il a cau- 

fés à la République , & qui voudroit 
abolir dette charge. Cicéron , plus 
favorable aux Tribuns, prétend qu’on 
a fait fort fagement d’établir cette 
charge', pour empêcher les Confuk 
‘ d’abufer de leur autorité, ôc tenir les 
autres magiftrats en bride, H prétend 
que , s’il, y a eu quelques Tribuns qui 
ont fait un mauvais ufage de leur au- 
/ \ tôrité , & qui ont excité des troubles 
, dans la République , il ne faut pas 
en conclure que le tribunat en lui- 
même eft pernicieux , puifqu’on 
pourroit argumenter de même con- 
tre le confulat & contre divers autres 
établiffemens.' Il regarde au contraire 
le tribunat comme un des plus Tages 



{a) Lib, III. C. ’&c ~ 
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êtàblifTemens , & qui prcvcnoit di- 
vers inconvénierts beaucoup plus , 
dangereux. En effet , cornme la fou- 
veraineté réfidoitdans le peuple , il 
étoit bien plus à craindre, que cette 
multitude , fans chef, n’abulât de fon 
autorité , & ne pouffât les chofes 
trop loin , que fi elle' en avoit un qui 
jîirigeât toutes opérations à fes pro- 
pres rifques. Il étoit naturel que ce- 
lui ci envifageât toutes les difficul- 
tés & les dangers qu’il pourroit ren- 
contrer dans fon entreprife; au lieu 
que là multitude s’aveugle fur le pé- 
ril & fur les difficultés. Il penfe donc 
que la puiffance du tribunat a été 
très-falutairç à la» République &C 
même néceffaire pour y entretenir 
une efpece d’égalité qu’il ^it y avoir 
entre les citoyens d’un*ta.t libre.- 
Il lui femble que dans l’ef^ce de tems 
, qui s’eff écoulé depuis l’expulfion dè . 
Tarquin jufqu’à rétabllffenient des 
Tribuns, on n’a joui que d’un fan- 
-tôme de liberté , puifque le peuple, ' 
après s’être affranchi de la tyrannie ' 
des Rois étoit retombé fous celle* 
des Confuls des Patriciens, joug, 
auffi dur à .porter que celui qu’il ve- 

‘ . 'Miv ■ 
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noit de fecoiier. Il croît qu’il étoît^ 
jufte qü’on accordât au peuple des 
Tribuns pour protéger contre le pou- 
voir defpotique des Gonfuls, tant les 
magiftrats inférieurs , que les parti- 
culiers qui auroient recours à leur 
proteéHon. Il cite l’exeinple de La- 
cédémone , oti l’on avoit établi des 
Ephbres pour contrebalancer l’auto- 
rité des Rois , & les empêcher d’en 
abufer (a). II parle ici en zélé répu- 
blicain & en citoyen , qui aimant 
,jfincérement fa patrie, croyoit qu’on 
ne pouvbit trop en affurer la liberté. 
Il eil certain, comme je l’avois déjà 
remarqué que cette puiffance ne 
commença à devenir préjudiciable & 
dangereufe , que lorîque la corrup- 
tion eut g^né tous les ordres de l’E- 
tat. Du t^s des Gracchus , le 
Peuple Romain confervoit encore 
fes mœurs , &n’étoit-pas encore un 
mélange de toutes les nationsd’Italie. 
Si alors le Sénat eût pu fQuffrir une 
réforme néceffaire , perfoniie n’étoit 
plus propre que-TiBÉRius Grac- 
chus à remettre l’ordre dàns la-Ré- 



•'(a)' Y. Val. Max. Lib^ IV. C. t. N* 5. Ex'i, . 
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plibliqtte , .à y faire refleurir les an- 
ciennes loix , à prévenir la dépopu- , - ' 
lation de l’Italie, & à empêcher ces 
acquilitions des Grands , qui les ren- 
doient maîtres de toutes les terres/ • . 

Mais dans le tems où vivoit CicÉ- 
RQNj unjTribunhonnête homme, ÔC 
bon citoyen , qu’auroit-il pu effec- ‘ 
tuer ? Rome étoit devenue le rendez^ 

- vous de tous les peuples d’Italie , &C ^ • 

ce mélange de tant de nations étôit 
l>ien plus propre à favorifer les en- ’ 

trèpriles de quelques féditieux qu’à ; 
féconder les efforts qu’un autre au- 
roît voulu faire pour y rétablir le 
calme , corriger les abus , & remettre . ^ 

îe gouvernement fur l’ancien piedi-, 

■ ' Les entreprifes du Tribun SüLPi* 

CI US attirèrent fur Rome les mal- Tribiihs cfc 
•heurs d’une guerre civile des' blus 
cruelles^ Ce furieux, favorifant Ma rogatiy«sL 
RIUS , qui le falfoit agir ^ dépouilla 
.Q. PoMPEiUs du conliilaf , & ôta à ' ' ; 

Sylla, collegue;de Pompeius , le • 
commandement de l’armée contre " 
Mithridate, pour en revêtir Ma- 
RiüS (vr). Cependant S-YULa ayarlt 

^ ^ - 7 1 V î . , 

\ (4) Plut., in Sylla. y.. 456.. Appiant. Civ*-' 

|jb. Xi p. X.ivt Epiç. X-XX-Vn.- . 
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vaincu & terraffé le parti dé Ma- 
Rius , fe rendit maître absolu dans 
Rome , & fous le titre de Diftateur 
en l’an 671, il'fit dilFérens change- 
rnens , dont un des principaux fut 
i’abaiffement des Tribuns du peuple. 
Il réduifit leur pouvoir à très-peu de 
chofe {a ) , ne leur laiffant que le feul 
droit d’oppofition (^) ,^les dépouil- 
lant du droit d’appel, de celui de 
convoquer l’affemblée du peuple*, & 
d’y faire confirmer des loix ; & en- 
fin .pour diminuer encore leur confi- 



(il) Cæsar de B. Civ. Lib. I. C. î &: 7. 

{b) Un favant Italien . qui a expliqué avec fuo 
CCS quantité' de partages dirtîciles des Oraifons de 
Cicéron , & qui- a très-bien développé divers 
, ufages de ces anciens tems , a donné une faulfe in- 
terprétation d’un endroit de» harangues contre 
, Verdies.. ( M. Ant. FERRATius.Lib. II. ,Ep. 10. 
CicÉKO in Verr. Lib. I. C ^o. ). Il croit que 
Sylla avoit dépouillé les Tribuns du peuple du 
droit d’opportcion , ce qui eft formellement con- 
traire aux témoignages exprès de JULES César 
< De Bel. Civ. Lib. I. C. 5. ) & de ClCÉRQN ( De 
iegg. Lib. m. C. 5). ). Il eft vrai qu’il paroît difli- 
clle de déterminer ce qu’ordonnoic la loi de SïLLA 
‘dans le cas où CicéRON dit qu’OPlMlUS , étant 
Tribun du peuple , avoit péché contre cette 4 oi. 
Alais je crois qiieSYLLA avoit dçfendUaux Tribuns 
du peuple de s’ingérer dans les caofes civiles, & 
qu’OPiMiUS, qui n'y avoit "pas eu d’égard , fût 
mis en juftice à caufe de cela > dès qu’il fut forii Jç 
charge, ' r . . , 
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dération excluant de toute' autrit 
dignité celui qui auroit une fois exer- 
cé celle de Tribun du peuple (<i). 
Par-là il dégoûtoit tous ceux à qui 
une naiffance diftinguée , où des ta- 
lens fupérieurs pou voient ouvrir le 
chemin a\ix plus hautes dignités’de ^ 
la République, de briguer cette, char- 
ge ; de forte qu’elle ne.fut plii$ exerr 
cée que par des gens quibornoient 
toutes leurs efpérances ,aû tribunât 
du peuple. Sylla rétablit par là 
noblelTe dans toutes fes anciennes 
prérogatives , & réduifant à des bof- 
nes fi étroites le pouvoir des Tri- 
buns , il affujettit de nouveau le pei»- , 
•pie aux Grands , & rendit le gouver- 
nement purement ariflôcratique. Ce- 
péndanrces changemens ne pou- 
rvoient que déplaire au Muplé , qui 
demanda fouvCnt qu’on rétablît les 
Tribuns dans leur précédent étàt. lù 
' ne refterent donc que üx ou fepl ans 
dans cet état d’humiliation ; car dès 
d’an de Rome 678, C. A|jrelius 
C oTTA , Conful , caffa Irfloi qui leur 
fermoir l’accès aüx autres dignités 



(j) AmAH. ibidr p. îij. LiV. Epie; LXXXIX. 

; . M vj 
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(fl), & Pompée étant Corifuî avec' 
Crassus en 683 , les remit en pof- 
V feffion de toutes leurs anciennes pré- 
rogatives {B) , & ils s’y niaintinrent" 
julqu’à la nn de la République, 
les Empe- ’ ' JüLES CÉSAR ayant ufurpé la fou- 
veraineté , fe fit décerner la puiflan- 
puiffancc du ee du tribunal pour toute fa vie (c) ; 
tribun»;, pj.'^ point le titre , com- 

me Auguste , qui le joignit à celui 
^ de Pontife 5 d’Émpereur, &c. (^d). 
Auguste ne fêla fil donner que pour 
cinq ans , mais il en faifoit renouvel- 
' ' ferle décret toutes les fois que ce 
terme étoit près d’expirer. Depuis ce 
' tems-là la puiflance tribunicienne 
fut pour toujours annexée à l’empi- 
• ' re , & tous les Empereurs la joigni- 
tent à leurs titres , & meme comptè- 
rent les années de leur régné de la 
date du premier décret du Sénat, par 
' ' leqflel elle leur avoit été conférée 
(e) , comme cela fe voit par beaii- 



■ ' '(a) ’As 0 |DN. in CoRNEL. p. 9Î9* Edit. GræV. 

•’ -J ClC. in Verr. AU. I. C. 15. 

(c) Dio Cass. Lib. XLIl. p. 119. A. , 

* {d) SUETON. in AUG. C.*i7. TaciT. Ann. Lib. 

' lU. C. <; 6 . ' ' 

(ü) Spanh. de Uûi. ôc Pr. Nura. T. ll.Difl» 
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coup de médailles & d’infcriptidns 
{a). Auguste affocia Agrippa, font 
gendre, à la puiffance du tribunal , 
& depuis il y aflbcia Tibere ( Colie- 
ga imperii , confots tribuniciœ potejia- 
iis') (^). Tibere demanda de même 
au Sénat <juefon fils Drusus lui fût 
aflbcié dans la puiffance du tribiinat 
(c) , (jui depuis devint un appanage 
des heritiers pr^omptifs de l’Empire^ 
Nerva, en adoptant Tr a j an, & 
le défignant fon^ fucceffeur à l’Em- 
«piire , le déclara de même fon collè- 
gue à la puilîknce du tribunat (d ) , & 
Aemiien en agit de même à Tégard 
d’ANTONiN (fi). Ce fut comme au- 
torifé par la puiflance trihunicienne 
dont il étoit revêtu, que Tibere 
convoqua le Sénat après la mort 
d'AuGusTE (/). La politique d’Au- 
GUSTE s’accommodoit fort d*un titre* 
qui en, lui conférant une autorité 



((^) Ce titre ne paroît pltis que bien- rarement 
fur les médailles après les régnés ,dc V^iERlESét 
de Gallien. V. Spanh. ibid. • • 

(è) %nn. Lib. I. C. J. 

(c)'Id. Ann. Lib. ni..C. ‘ \ 

<d) PL'IN. Pancg. C. 8. J- 

(e) CapitoI. in Tno. C. 4, ' . ' ‘ , 

(/*) TaÇJX» AoAt lÀbi. C« 7^ 



I7« Tribuns 
du peuple 
ïous les £ni- 
pereurs. 
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réelle & très-étendue, n’y ajoutoîf 
aucun éclat extérieur qui pût la ren- 
dre odieufe (<z). Sans être Tribun 'dii- 
peuple , en vertu de cette puiflance 
du tribunat j il en exerçoit tous les 
droits , & pouvoir caffer tout ce que 
les autres entreprenoient contre fa 
volonté. Sa perfonne étoit facrée ; 
de forte que quiconque bleffoit de 
quelqvfe maniéré que ce fût, même 
par des paroles, le refpeft qui lui 
étoit dû, paflbit pour un facrilege, 
& digne d’être puni de mOrt , fan^ 
être feulement entendu (^>). 

Il continua cependant à y avoir 
des TribTins du peuple fous les Em- 
pereurs , mais on fe figurera aifément 
que leur autorité fut reftreinte à des 
bornes affez étroites , cette charge 
étant incompatible avec un gouver- 
nement monarchique. Auguste 
leur laiffa le privilège de ne pouvoir 
être ajournés , tant qu’ils étoient en 
charge (c). On voit que fousTiBERE 
ils jouiffoient encore du droit d’op- 



(a) la. ib. Lib. III. Cr ïff. 

(h) Dio Cass. Lib. LIII. p. 5 Si. 
W txcerpta VaIES. p. 66^, 
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pofitlon , mais fans doute ce droit ne 
s’ocendoit plus qu’à des affaires de 
très-peu d’importance (a). Sous Né- 
ron il leur fut défendu de faire re- 
lâcher un prifonnier que les Confuls 
où les Préteurs auroient fait arrêter 
défendit ^en même tenas aux ■ 
jQ^U.effeürs d’exiger les amendes aux- 
- ^ueileis Içs Tribuns du peuple au-- 
roien.t condamné quelqu’un ,.à moins 
qu’il ne fe fut écoulé quatre mois,c . 
&,que, la/entenee n’ejiit etéconfir*- 
• -fnée. pelles Gonfijls, Pline le jeune 
^pnyientque de fon tems les Tribuns 
4u; peuple n’en avoient plus que le 
jhre , &;que ce titre n’étoit, qu’une 
^mbre vaine deffituée de tout pbu- 
.voir (c). On croit que cette magiftra* 
-tureffe maintint fous les Empereurs^ 
;jufqu’aii regne.de CONSTANXiNde 
-Grand, apres.leqùeltemsilnTeneft » 
■plus fait mention. : 





(a) TaCIT. Ann, Lib. I. C. 77. ; 

' (i) Ibid. Lib.XIII. C. iS. ' ■ ' 

i~ Icj Lib.' 1. Ëp. 2). - . î J 

ai:"'.’-.:. V ■ .* ' i 

•> * * 
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CHAPITRE VIE 



. Dts Quefieurs^ 

r _ 

Do nom âe T £ notii dc Queftcur fe dérive du 
• . 1 J mot latin quxrin (a) , chercher^ 

, tant parce qu’une de leurs principa- 

ks fonaions étoit la recherche des 
' ; revenus de la République , que par- 

^ - ce qu’on en créoh quelquefois pour 

la recherche de certains crimes. Il y 
-avoit de trois fortes de Quelleurs^î 
. ' ^ les Qiiefteurs de la ville, ou du tré- 

for ( Q^ucefiores urbani o\x - ararii') ^ 
■qu’on croit avoir été les memes , ÔC 
que nous pourrions appellerTrefo- 
riers : lesQuefteurs militaires Ou pro* 
- ' vinciaux , qui accompagnoient les 
- Confuls', les Proconfuls & les Pro^ 
. ■ , préteurs dans les provinces , qui 

avoient foin de la recette des deniers^ 

& de diftrîbuerla paie aux troupest 
^ • les Qiiefteurs du parricide ou des 

' crimes capitaux ( Quæfiorp pardcid'd 
ou rertim capitaLium ). Ges derniers 



J<«} Yarro dtX.L.*l.ib. XV. C. 14» - 
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ëfoicnt des commiffaires établis par 
les fuffrages du peuple pour la re- 
cherche de certains crimes, toutes ' 
les fois que le cas l’exigeoit, Ainlî je 
me réferve à en parler , lorfque je 
traiterai de la maniéré dont la juftice 
s’adminiftroit à Rome. Je renvoie de - . 
jnême à parler des QueReurs pro- 
vinciaux à l’endroit où je traiterai du* ' 
gouvernement dès provinces. 



pinion de JüNius Gracchanus, 
cité par Ulpien (a) , qui cependant 
regarde cette opinion comme très- 
incertaine. , n croit pourtant qu’il y , 
a eu des Quefteurs à Rome dès le 
régné de Tullus Hostilius. Ta- 
cite dit aufli que cette charge étoit" 
établie du tems des Rois , & qu’elle 
fot confirmée par Bru tus , après 
qu’il eut détrôné Tarquin (é). Il 
ajoute que les Confuls en difpofoient 
eux-mêmes ,> & que ce ne fut que 
' foixante-trois ans après le premier ^ ' 



(4) I.eg. UtÎ. D. de OflSc. Quæfloris. 
Aixn. Lib. XX. U* 




H y a des Auteurs qui tont 
ter l’origine de cette charge 
Romulus ou à NüMAX’ét 



remon- Orîguie în- 

J, cette 
cil 1 O- - 



charjfil 
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cohfulat , que le peuple commençâ 
à la conférer par les lulfrages. Plu* 
TARQUE rapporte le premier éta* 
bliffement des Qiiefteurs à Publi* 
COLA qui , ne voulant point fe - 
charger lui même de radmirriftration 
des finances , de peur de fe rendre, 
fufpeâ: au peuple , & ne voulant pas 
non plus fe rendre refponfable de la 
conduite de ceux à qui il auroit pu 
la confier; fit créer par les fuffrages 
du pe^le deux Quefieurs, qui furent 
prépcÉcs à la garde du tréfor pïiblic^ 
& dévoient rendre compte des de- 
'niers qui y rentroientou en fortoient 
{ a ). Dénis d’HaHcarnaffe & Tite- 
Live ne difent rien derétabliffement 
de cette charge , ;fi ce n’eft qu,e le 
premier parie des Qiiefteurs dès le 
tems que Porsenna mit le fiege de- 
vant Rome (^). Pour Tite-Live, 
il n’en fait mention qu’en Pan zÔ9 
de Rome(r). Selon Tacite, les pre- 
miers Qiiefteurs étoient deftinés à 
accompagnet les Confuls dans leurs 



(J) InPomcdlA. p. loj. C. 

(^) Lib. V. pag. 50}. - ■ ■■- ’ ‘ I 

(0 Lib. II. C. 41. ' - ■ . 

■i 
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expéditions militaires , & ce ne fut 
que long-tems après qu’on en établit 
deux autres pour la garde^du tréfor 
public. En quoi il eu contredit par 
Plutarque , comme on vient de le, 
voir, & par Tite-Live , qui place 
en Tan 333.de Rome l’établiffement 
des Quelleurs militaires (a). Il n’y a 
gueres d’apparence non plus que les 
Quefteurs ayent été à la nomination 
des Gonfiils jufqu’à l’an 307 , puif- 
qu’on voit , par Dénis d’Halicar- 
naffe , que dès-lors ils avoient le 
droit de convoquer le peuple (^) ^ 
non en cbmices , ce qui n’apparte- 
npit qu’aux Confuls, aux Préteurs,' 
en l’abfence des Confuls, & aux Tri- 
buns du peuple', - mais feulement 
pour le haranguer.- ' 

Il n’y en eut d’abord que deux , &• Nombre ici 
ce ne fut, félon Tite-Live , qu’en 
l’àn'3 3 3,qu’on en ajouta deux autres « ' 

■ chargés d’accompagner les Confuls à '' ' 
la guer re, & de fournir aux troupes 
ce qui leur étoit néceffaire (c). Les 



(ÿ Lib. IV. C. 4J. i ’ 

{b) Lib. VIII.. p. 544. 

(f). LusTibid» V ^ • . I- 



s 
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premiers fe nommoient Qiiefleurs dé 
la ville , & étoient chargés de la 
garde du tréfor & du maniment des 
finances : & les féconds , Quefieurs 
militaires. En l’an de Rome 488 , les 
Romains ayant fournis toute Rltalie , 
la partagèrent en quatre régions , 
VOJiienne , la Calme , VOmhrie & la 
Calabre (a), & doublèrent le nombre 
des Quefteurs (b) , dont il^y en eut 
quatre employés à lever & à admi-» 
Biftrerlesrevenus de ces quatre pro- 
vinces , chacun^ félon fon départe- 
ment* On ne trouve pas que ce nom- 
bre ait été augmente avant Sylla ^ 
bien que le nombre des provinces 
foumifes à l’Empire Romain dans cet 
intervalle , & qui demandoient cha- 
cune leur Quefteur , doive le faire 
croire. Ce qu’il y a de certain , c’eft 
que Sylla régla qu’on en créeroit 
vingt tous les ans (c); & Jules Cé- 
sar , afin de gratifier Un plus grand 
nombre de fes créatures , en fit mon- 
ter le nombre j.ufqii’à quarante 

(a) V. PlGH. ad An. 4»&. 

(i),Liv. Epit.^V. 

(c) Tacit. An. Lib. XI. C. ra. 

(d) Dio Câs$.. Lib.XLIlI. p. ^ . 
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n en nommoit lui-même une partie ; 

& laifToit rëleêHon libre des autres 
au peuple (a). On ne fait combien 
on élifoit de Quefteurs tous les ans 
fous les Empereurs , leur nombre 
étant devenu tout-à-fait arbitraire. 

C’étoit le fort qui décidoit de leurs 
différens départemens. Deux d’entre 
eux reftoient dans la ville ; (^autres 
avoient. les départemens que j’ai 
nommés, & d’autres accompagnoient 
les Proconfuls & les, Propréteurs à 
l’armée & dans leurs gouvernemens. 

-Cette charge , de même que toutes 
les autres , fut d’abord affeéfée aux 
feuls Patriciens , & même dans les 
commencemens on la' vit exercée par 
un Confulaire (^). Lorfqu’on eut 
augmenté le nombre des Quefteurs , ^ 
il mt permis au peuple de leschoifir 
indifféremment emre les Patriciens , 
ou entre les Plébéiens (c).^ 

La première la principale foncr Fonôîon* 
tion des Quefteurs de la ville étoit 
la garde du tréfor public , appelle 
• 

■ • ■ ■ ■■ 

y 

(a) SUITON. in JUL. C. 41. 

, ib) Dion. Hal. Lib. X. p. ^5»," T ' 

LlV. Lib. IV. 0* 43*. ' 
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ararium^çj^x étoit dans le temple dé 
Saturne (a). Us avoient foin d’y 
taire rentrer les revenus de la Répu-» 
blique, & le provenu de la vente du 
butin fait fur les ennemis. C’étoient 
eux qui délivroient aux niagiftrats 
toutes lesfommes que la République 
leur- avoir affignées fur le tréfor: 
mais ils ne pouvoient leur remettre- 
aucune fomme , qu’ils n’y fuffent au» 
torifés par un Sénatus-Confulte (^), 
fl ce n’elt aux Confuls , qui étant les 
fouverains magiftrats de la Républi- 
que , pouvoient fe faire délivrer 
telles fommes qu’ils jiigeoient à pro- 
pos. Les Quefteurs étoient tenus à 
rendre compte, tant des fommes qui 
- étoient entrées dans le tréfor , que 
de celles qu’ils avoient débourfées. 
Ils faifoient vend^ à l’encan le butin 
fait fur l’ennemi (^, & lesbiens con- 
fifqiiés {£) , & en portoient le pro- 
venu au tréfor. Quand on étoit prêt 



(<7) Ascon. in VERR. Lib. I. C. 4, SUETON. ia 
Claud.C. 14. 

POLYB. Lib. VI. C. 1 1. 

(c) Dion. Mal. Lib. VU. p. 4(î8. Lib. VIII. p. 
4çÿ. Lib. X. p. ^48. 

Id. Lib. XI. p. ^x 6 . GEII. Lib. XIIL 

C. 14. 
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à entrer en campagne, ils délivroient 
aux Confuls les enfeignes des légions ' 
qui le gardoient dans le tréfor (æ). 

La République les chargeoit en- 
‘ core du foin de recevoir les Ambaf- 
fadeurs des nations étrangères , qui 
venoient à Rome (é>) , de les loger , 

& d^les'défrayer pendant leur fé- 
jbùr (c). Le grand concours d’En- 
voyés , tant des nations étrangères , 
que de celles qui, fou^le titre d’al- 
liés , étoient réellement foumifes aux 
Romains , caufoit des frais li conli- 
dérables , que le Sénat ordonna qu’à 
l’avenir , en arrivant , ils iroient tout ' 
de fuite au temple de Saturne y 
faire enregîtrer leurs noms, & que 
le Sénat examineroitçnfuite s’il trou- 
voit à propos de les défrayer , ou 
non. C’étoit de.rnême un des Quef- . , 

teurs de la ville | que le Sénat char- - ... 

geoit du foin de recevoir les Rois 
etrangers qui venoient à Rome. Le 
Sénat averti de la venue de Prusi as, 

Roi de Bithynie , donna ordre à Lu- . 



(a) Liv. Lib. III. C. gÿ. Lib. VII. C. 23. 

(bi Id. Lib. XXV III. C.JS. Lib. XXX. C.i7i , 
Tib. XLV. G. 20. ^ ' 

4 c) Plutarch. Quÿft. Rom. p. 
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ciDS SciPiON , Quefteur de la ville J 
d’aller au devant de lui jufqu’à Ca- 
poue , &c d’avoir foin de lui prépa- 
' rer une maifon commode à Rome 
(a). Il eut de même ordre de l’ac- 
compagner par -tout , de le recon- 
duire jufqu’à Brindes , & de le dé- 
frayer lui & toute fa fiiite. Ptolé- 
M EE , Roi d’Egypte , détrôné par fon 
>frere , vint à Rome avec peu de fuite, 
& fans qu’on eût été averti de fa 
venue. Dès cjue le Sénat fut informé 
de fon arrive^e , il envoya le compli- 
menter, & lui faire excufe de ce qu’il 
ne l’avoit pas reçu félon fa dignité , 
de ce qu’il n’avoit pas envoyé, félon 
fa coutume , un des QueReurs au 
devant de lui , & de ce qu’il n’avoit 
pas fait préparer une maifon pour fa ' 
réception (J>y. 

Les Queueurs de la ville étoient 
encore chargés du foin des funérail- 
les , qui par ordre du Sénat fe fai- 
foient aux frais de la République (c), 
de même que de faire élever des fta- 

(a) Liv. Lib. XLV. C. 44. Val. Max. Lib.V. 

C. I. N. I. 

. (i) 'V ai.. Max. ibid. ' ■ 

ÿ) Id.ib. DiOM. Hal. Lib. XI. p. 41^. 

tues 
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t«es à ceux que le avoit jugés 
dignes de cet honneur (<z). Les Géné- 
raux qui , après quelque viôoire fi- 
' gnalée , demandoient le triomphe , 
étoient obligés de faire ferment en- 
tre les mains du QueAeur, que la re- 
lation qu’ils avoient envoyée au Sé^-. 
nat 0 du nombre des morts, tant du 
côté des ennemis que du côté des' 
Romains , étoit fidele & exaâe 
En conféquence de la garde du 
'lréfor,.ils avoient encore l’inteor 
dance fur les monnoies , du moins 
/avant l’établiffement des Triumvir^ 
de la monnoie ( Triumviri monaaUi), . 
.d’oîi vient auflî qhe leurs noms ie 
trouvent fouvent fur les médailles 
(c). Leur jurifdiûion ne s’étendoit 
.gueres que fur les Greffiers,. & au- 
tres gens qui travaillqient fous eux 
Auffi n’avoient-ils ni le dro^t 
d’ajourner à comparoître devant eu^, 
ni celui de faire faifir quelqu’un;., 
n’ayant ni liâeurs ai . huiliers. 






(a) ClC. Pfail. IX.C.7V ' ^ ^ - 

(b) VaL. Max. Lib. II. C. 8. îJ. i. 
Sp aiw. de üfa Fn Kwin. 

Gïix.'lib. XIH.C. i*. ‘ 

- Tom ///.'• ' . 
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■ LamieftuteAoitlepremierdeg^ 
four devenir par OU l oii S clevoit à la dignité le- 
jiueftear. natorialc , & à toutes les autres di- 
gnités de ta République («J. Ou 
■ , tnontoit par la quefture au tnbunat 
'du peuple , & du tribunat'à rédilité ; 

' - - 'enunte à la préture , & enfin fuivoît 

-le cônfulat , qui étoit le comble dés 
lionneurs. Comme on ne pouvoil 
' être' éleve à aheune magiflraturfe ^ 
• • 'qu’on n*^eût fiiit dix campagnes (^) , 

' ■fl paroît qu’on ne pouvoit gueres 
. ^retendre à celle-ci qu’on n’eût paflH 

; ^ vingt-lix ans. Pour, cominencer l'é 
-^rvice militaire i il'fàlloit avoir feizê ‘ 
‘ans accomplis ; aînfi on ne pouvoît 
parvenir à la queftuse qu’on ne iÛt 
^umoinsdanslavingt-féptiernean- 
*flëe. Tant que les Quefteurs étoierit 
ïén charge, ils avoierit ‘entrée au Sé- 
'tiat , quoiqu’ils ne fuffehtpas encore 
'ihfcrits dans le rôle des Sénateurs 
’&aâiftoient à fes délibérations. Mais 
après être fortis de charge ; il falloir 
-encore qu’ils fulTent nommés par les 
Cenfeurs pour y conferver féance. 

lu mW I . » 

, ( 4 ) Leg. Un, D. de Offic. Qucft«>., , 

POirS. Lib. VL & I7« I 
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Depuis, par le réglement de Syll A, 
tes Quefteurs devinrent Sénateurs 
par le ^oit de leur charge , & étant . . 
iorus de charge , conferverent voix 
^leance dansle Sénat. Comme l’âge 
de trente ans étoit requis pour deve- 
nir Sénateur , il folKit' auffi depui? 
avoir atteint cet âge pour parvenir 

à la quelture.' A v< 5 USTe ayant per- 
inis qu’on de vînt Sénateur à l’âge de 
ymgt-cinq ans, Te même âge fut auflî 

requis pour la queûiirç(tf). . " . 

idanc grands changemens Oungemen. 

dans les lonchons des QueHeurslbus dan* 
le gouvernement des Empereurs 
Vx'il eft bien difficile de les'l^rueî 
' ati juile* -Jules César leur ôta la 
,gvde du trefor , & la donna aux 
£diles(^J , & depuis Auguste con- 
«a ce loin à des Préteurs ou à des 
|>erfonijes oui avoiem exercé la pré- 

ture (c). DVn autre côté, Auguste * 
donna aux, Queôeurs la garde. des 

*0 I ’ ' • 1 " . ^ ^ont les Édilçs 

& les Tribuns du. peuple^ .avoient , 

r , î , ► 

1 , ?? y M J — -• ' ^ '. » ■ — I ' v.F ■■ ;;.i ; 

. 4a) Voyez LiV, 11. Ch. u N. ' ' 

(è> Dio Cass. Life. XLHI. p. ifij. D. . Tî " ^ 

40 l<LXiU i4li..p. fS», |î, svi»to*i. in Au^ • 

Nij ’ 



Oinili-ùLlby Google 



29 i DES (JUESTÊURS. 

été chargés jufqu’alors, mais dont ilj 
s’étoient acquittés avec beaucoup de 
négligence (^î). Tacite parle tous 
Tibere des Préteurs du tréfor (^). 
Cependant Claude en rendit l’ad- 
miniftration aux Quefteurs , & vou^ 
lut que ceux qui auroierit cette com- 
miffion l’exerçaffent -pendant trois 
ans (c). Néron ôta derechef la garde 
du tréfor aux Qu afteurs , pour la 
donner à des préfets particuliers i 
qui ordinairement fe choififfoient 
entre ceux qui avôient exercé la pré- 
ture {J). Le tréfor refta affezlongi 
‘tems fous la gardé de ce$ officiers', 
& fous les Empereurs fuivans , il eft 
fouvent fait' mention des Préfets du 
tréfor («). Les Quefteurs étoiem alors 
chargés de donner des fpeélàcles aa 
peuple. Ils avoient cfé obligés de fé 
'Guotifer, & de fournir une certaint 
fomme , quf devoir s’employer à l’en- 
tretien des rues ; mais Claude or- 
• ^ ' 

^ (ayid..Lib. LIV. p; C. : ^ ) 

Ann. Lib. I. C. /j. 

(c) ‘SuEfONrih CiAüD. C. i4.'Dïo Cass.' 

LX. p. 781. ■ J , . . ' > 

(<t) TaCit. Ann. Lib. XIH. C. z8. ) 

HS PIIH. Lib. III. Ep. 4. CAPIÏOÿ. in Marco/ ^ 
e.p.«iinGqik»jAM.G.4. . 
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donna que Cette fomme fut employée 
à des jeux de gladiateurs (<z) , ce qui ^ • 

fiit encore confirmé par Domitien 
{y) , & continua fous les autres Em- 
pereurs (c)* 

Il fe forma fous les Empereurs une 
nouvelle efpece de Quefieurs ap- ijis" 
pellés Quœflores , ou Candidati ‘ ^ 

gulü , ou Prlncipls (d) , dont la prin- 
xijpale fonélion étoit de lire dans le 
Sénat les propofitions que i’Empe* '/ ' * 

reur y' faifoit. Auguste lui-même • 
ie fervit quelquefois du minifiere de ^ 
ion Quefieur pour cela («);& Sue-* ' ' ^ 

TONE rapporte que Titus, du vi- 
•vant de fon pere , lifoit fes lettres au ^ . 

Sénat , y portoit fes ordres , & fei- 
foit toutes les fondions de Qüefteur 
(/). Le Prince fe choififToit lui-mê- 
me ce Quefteur {g ) , au lieu que les 
autres départemens dépendoient du ■ _ 



(d) Tacit. Ann. Lib. XI. G. ii. SUET. in 
Claud. C.’i4. 

' 0>y Id. in Domit. C. 4 . 

'(£) Lamprid. in Alex. C. 4j. 

, ldi Lcg.:Un. ,D. dç Offic. Quæft. -G rutbiu.' 
Infer. p. CCCHI. N. ■ , 

\e) SUBTON. in AUG. C. 6^. . 

(/) In Tito. C. 6, Vide Tac. An. Lib. XVI* 
C. ry. ‘ . 



,,is) D. de QuxÀ. 
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QûESTtïTRS. 

fort. Comme la dignité de ces Qlic4 
^eurs y ou candidats du Prince, étoit 
un effet de ta feveur des Empereurs^ 
ils furent bientôt diflingucs des. au- 
tres Queôeurs , & l*on voit que fous 
■ Alexandre Si vere, d’abord après 
avoir fini le tems de leur queôure , 
ils étoient tout de fuite élevés à fa 
préturej'ôc envoyés pour gouverner 
une province (<*). Depuis on les nom- 
ma Q^uæ^0ns palaiii ou facrî patam y 
Quefieurs du palais (^) , & leur di- 
gnité prit un nouvel' écfat fous CoN- 
'STANTiN &fes fuccefleurs, & de- 
vint une des premières de FEmpire, 
On voit par Symmaque (c) par 
Cassiodore (<i) , que ce Quetîeur 
étoit le premier confeiller du Prince, 
que c’étoit par fe bouche que le 
Prince fignifioit fes ordres , & diftoît 
fes loix; enfin (jue teurs fbnéiions 
étoient à-peu-pres les mêmes_que le 
font de nos jours celles des grands 
Chanceliers , de ceux que , dans 



;<«) Lamprid. ih Arsx. C. 

V (i) Leg. Co<l.. de ApcHatk 
(c) Lib. I.’ Ep. ij. 

fd} Yitfîat* Lib. YI- Ef ÿt ' / 

• , * i' 

m 



Dk;: 



BES QuÇST^EURS. 2)9^. 

b cour de Conftantioople , on nom-, 
ipoit grands Logothête^ 

Il y wit encore , fous la Répu- Des Trîfinw 
blique , des officiers établis pour la,^“ 
garde du!' tréfor , qui. étoient appa»^ 
remment fubordonnés - aux Que-, 
fleurs. On des nommoit Tribuns du 
tréfor (■ ararii'^. Ce n’étoit * 

point une magi/lrature , & il ne pa- 
roît pas que cette charge dépendît 
desfüffrages du peuple (a). Il eft diffi- 
cile de dire en quoi confilloient leurs - . 
fonélions. Varron dit que c’étoit à 
eux que fe remettoient les fommes 
deftinées à la folde^ armées (^) , 

&: AscoNiüS dit que c’étoient eux " - - 
qui remettoient çis fommes aux 
Qiiefleurs. (c). Ils- étoient en affez 
grand nombre , puifque la loi cTAu- * 
RELius COTTA fes joignit dans les 
tribunaux à l’ordre ^es Sénateurs $c 
à Celui des Chevaliers , ce qui prou- 
ve en même tems qu’ils étoient les 



(<i) Vide GkuccHi de Comit. Lib. II, C« ti 
k 4. . - ^ ' 

(£;) De LL. Lib, Iv. jtf. 

(f) In Ybrk. p. 79. £d. EJe. . . 

' ' XT ' 
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plus confidérables de l’ordre du peu^ 
" pie (a). Oft ne peut rien dire de cerr 
tain non plus fur l’origine de cettè 
charge , fi ce n’eft qu’elle étoit éta- 
' hiie dans le lixieme liecle de Rome 
(i). . 

limnwijwnrM^c— own— — HWW— 

(a) Id. p. & 1^7. 

■ 0 ) GeU. Lib. VU. C. l«. 
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: CHAPITRE IX. 

« 

,De quelques Magijlrats inferieurs, ^ 

I 

Ï L y avoit encore à Rome 
ques charges inférieures qui n’é^ 
toient pas qualifiées du titre de ma- 
gifiratures, du moins dans les pre- 
miers tems , puifqu’on a vu qu’on 
refufoit ce titre aux Tribuns du peu- 
plé, & même aux Quefteurs. _ , 

\ I. Triumviri Capitales étoient des 
Juges qui prenoient çonnoiuance des çrimineU. 
crimes , & epi faifoient exécuter à ' ' - 
mort les criminels. Leur tribunal , 
étoit auprès de la 'colonne Mmienne 
dans la grande place (<z). Leur jnrif- 
'difliôn'né s’étendoit pas fur le's ci- 
toyens ; mais feulem^f1É0^JljMitf1^ ' • 
gers qui étoient à Rome (^) ÿ fur les* • 

efclaVes fugitifs^ 6c autres pareils 
gens qui s’étount rendus coupables^ 

. de quelque Cf iihe , ou avoient coim- 



T 



j: )■ 



( 4 ) ClC. pro- C lUENT. C. U» , . 

^ ‘ ' Vai. \ : liBi VIII. C- -l.’N’. 1. As COÏT .. 
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. Bii». quelque tïéfordre dans la vlffé 
•(<z). Quelquefois auffi, le magiftrat 
l'air faifoit remettre ceux qu’il avoit 
condamnés à mort ^ & ils. étoient 
charges de faire exécuter fa fentenee 
Cette charge fe çonféroit par les 
lutfrages du peuple (c) , & fut établie 
Vers l’an de Rome 465 , à-peu-près 
dans le même tems que fut établie ÿ 
félon le Jurifconfulte PomponiuS: 

, la charge des * 

• At 11^ Triumvirs, monétaires , ou Ih-^ 

b« . 1- J . f e. • rj^ * ■ 

tendans de la monnoie ( Tnumv^ru 
. ■ mQnetales'), If eft difficile de rien dé- 

terminer fur les fondions de cette- 
.éfpece de magiftrats 'du tems de lâ; ^ 
• République ^ parce qu’il n’en eft 
prefque pointait mention. PiGHi us» 





. que dans certains car. 

'* ■TOrticUl'il'MTÎflt ju*” lîâÎQn 's’ctciidûit mcineTuC’ 
ks citoyens At bas orAftl ( VaL. Max. Lib. V. C.. 
44. N. 7. LiV. Lib. XXXÎx., C«. 17.-). Mais en'cç- 
cas-Jâ c’étoit par une comlaiflîon exprc/Te da ma- 
giftrat fopérieur. Les Tribuni Jü peuple poiivoiencc 
les obliger de ïclâchcr les prifdi,?ûea. ( CeU.. Lib. 

III. C. J O. 

(i) Vai. Max. Lib. V. C. 4. N. 7. Leg. a, Çi. 
30. D. de Orig. Jur.- SAlLUSi^*ln Catil.'C: Jî4. 
iViilf fAîJi-i Semeftr,.Lib. II,. C, 

(c) EEST».V..A«çr<jm<flrjün. ,C-.c.pjco Clumii. 

C.' 13. ^ . 

iê. p, Lefe a. JO. dciOtig; • 
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eroit (æ) avec beaucoup de fonder 
ment , qu’on les établit à Rome dan» 
le tems qu’on commença à y frapper 
de la monnoie d’argent , c’eRrà-diret 
^n l’an 484. Cicéron parle de c^> - 
Triumvirs dans, une de Tes lettres à 
.TrÉBAXIüS Treviros, viles cen-r 
audip capitales ejfe» MalUm auro^, 
are , afgento ejfenu C’eft à-peu-prèB> 
tout ce qu’pn en dit fous la Républi-r ' 
que. JuleS'Cés-ar , eu augn^entantf 
te nombre de tous les maginratS', eu* 
ajouta auifi un ^quatrieuie à ceux-ci,. 

& ils prirent le titre de QuatuorvirSf, 
eomme celafe voit par les médailles,, 

- OÙ fe retrouvent les noms4^ prefqu^* 
tous- ceux qui exercèrent celte char- 
ge. fous. Jules César (c). Sous les> 
-Triuiuvirs' & fous Auguste leqf 
non^re fut de nouveau réduit à trois^, 

& leurs noms fe lifeot fréquemment 
fur les n\édailles, quelquefois en, par*r 
ticulier , quelquefois les trois. fur«r 

lion^^enfemùlç y)- 




(fl) Ad An. 4S41 ■ * . 

ih) AdFam. Lîfa. VIL Ep. Jj».- 
- • fCjLi.Vidi. Tbiçf. MoRBlL. Tçai.i, Pp 2H..’ 
4 ^. lb« Gxntt C^av^'Tab. II. N. f.- . 
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'■ On y trouve airffi les lettres înid» 
les fuivantes , iiivir.’ a. a. a. f. f. 
qui s’expliquent en partie par le paf- 
fage dè.CicÉRON, que je viens de 
citer , c’eft-à-dire , ^uro, Argento , 
Acre , Flando , Fermndo. Sous les 
Empereurs fuivans , on ne voit plus 
‘paroître les noms de ces Triumvirs 
monétaires fur les médaiües, & ce 
n’eft que par une infcription ancien- 
ne que nous apprenons que cette 
charge fubfiiloit encore fous les Gor- 
diens (a). Depuis on trouve des 
Procurateurs de lamonnoie ( Procu- 
ratons momta') , qui exerçoient cet 
emploi dans les différentes villes de 
l’Empire Romain, où les Empereurs 
avoient établi des monnoies {F). Les 
Triumvirs de la monnoie avoient 
encore fous eux des gens chargés 
d’éprouver des monnoies qu’on ap- 
pelloit Nummularii (c). On portoit 
chez eux les monnoies fufpeétes, & 
ils examinoient fi elles étoient du 

4 » 



^ (dX SPANH. de Utii & Pr^ Num. Tom. II. 

(i) PancïroILI Nom. Dignit. C. 31?..* 

(<> Apui. Ucum. liU 
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Inférieurs* joi 

jpolds & de Talloi , que les loix pre- 
icriyoient. Ils étoient fous la jurif- ^ 
diâion du Préfet de la ville , qui étoit 
chargé de punir les fraudes qu’ils 
pouvoient commettre (a). i 
III. Dans le même tems qu’on jnten dans 
établit à Rome les deux charges pré- grand» 
cédentes , on infti,tüa auffi celle des 
quatre Intendans des grands chemins 
Quatuorviri viales, ou viarum eu- 
randafum ) ( h ). Il paroît par Dion 
Cassius (c) que leur nombre fut au- 
gmenté jufqu’àfix, dont il y en avoit 
quatre qui avoierit foin de Fentre- 
tien des rues de la ville, & deux qui 
étoient chargés de l’entretien des ; 
grands chemins. Auguste réunit ' . ) 

cette charge avec celles des Trium- 
virs capitaux & monétaires , donf je 
viens de parler , récluifit les fnten- 
dans des chemins à l’ancien nombre » ^ 

& y ajoutant l^s Décemvirs qui pré- ’ 
fidoient aux jugemens , & dont il 
fera parlé au long dans la Seftion fui- 
vante, il en forma un college de < - 

Leg. t - %>- 9 ’ O. de OflSe.. Prrfi 
46) Leg. î. 5. JO. D. de Orig. Juç» . 

' 4p^Lib*I4,y.p.<?i8.Ç.. ... r . 
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vingt perfônnes , qu’oa appellà 
puis le f^iginùvirat (a). Depujis it 
nlliit paifer par une de ces charges^ 
pour parvenir à la. quefture, & ob- 
tenir , par le moyen de la queilure , 
entrée au Sénat. Tibere pria même 
le Sénat d’accorder difpenfe à NÉ^-. 
RON., fils aîné de Geriv^anigus 
pour qu’il pût exercer là queftu-re* 
cinq ans avant l’âge prefcritpar les 
k>ix , &: fans être obligé de pafiev 
par une des charges du vigintivirat 

. . .. . 

IV. Il y avoit encore ta-ois otticieM- 

prépofés à difiribuer la nuit des gar- 
des dans la ville , pour prévenir leA 
défordres, & remédier aux incen* 
dies. On les nommoit à caufe de celât 
Triumyin noBurni (c). Ils a voient un 
certain nombre d’efclaves à leurs or- 
dres , dont ils formoient des corps- 
de-gardes , qu’ils difp^ifoient autour 
des murailles^ & des portes de la> 
ville , & qui dévoient accourit. oh le 
befoin le demandoit. Il y avait auifit 



(*) JDio Cass, ibid.; 

, {*) Tacit. a» Lib. III. C. 9 . 

‘ ‘ (Ç): I. D, de. 0«c. Ptaefc Vi^U. 
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iîcs focîétés de particuHersqui entre* 
prenoient d’éteindre les incendies.^ 
La charge des Triumvirs noûurnes- 
avoit été établie de bonne heure à 
Rome , & Tite-Live enfaitmen-' 
tion^ès l’an 449 (<2). On peut juger 
ce qu’il en dit, que cette charge 
jppbit annuelle , de même que les ma- 
giftratures , & qu’elle fe conférbit 
auflî par les fuffrage’s du peuple/ Les. 
Ediles & les Tribuns du peuple , em 
çonféquence de rinfpeaibn qü’ils. 
cxerçoient fur la police delà ville 
ëtendoient aulTi leur autorité fur les- 
Triumvirs noâurnes.. Ils les appel- 
loient en jugement devant le peuple,y 
lorfqu’ils ne rempliffoient pas les de- 
voirs de leur charge avec toute la vi* 
eilance requife (c). Y ayant eu de- 
fréquens incendies à Rome fcfus 'le- 
iregne d’AuGUSTE , il jugea qu’il y 
avoit de l’inconvénient à renouvel- 
1er chaque année ceuxqui'exerçoient ; 
cette charge , & qu’il valbit mieux, 
confier, ce miniftere à une feule per«- 



• (d) Lib. 

(*) D. I, I. D. . , , • 

(0-Vvu. MAX. lib. N.-îtfic-Sf- 

fSamn^ ' v' • 
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fonne. Il établit donc un GhevaKer ^ 
fous le titre de Prœfeüus ylgilum, 
pour veiller à la tranquillité & à la 
lureté de la ville pendant la nuit {a). 
Celui-ci avoit fous lui fept cohortes 
qui furent fublHïuées aux efclav.es 
publics , qui avoient auparavant fait^ 
lé guet dans la ville. Comme la vill^ 
étoit partagée en quatorze régions^ 
ou quartiers , chacune de ces coho/- 
tes commandée par un Tribun étoit 
^ chargée de veiller fur deux régions, 
La jurifdiôion de ce' Préfet du guet 
' ■ s’étendoit fur tous ceux qui commet- 

toient quelques défordres pendant la 
nuit, ou troubloient la fureté des 
rues , les voleurs , les incendiaires , 
les receleurs, &c. excepté quelques 
cas particuliers qui étoient réfervés 
à la connoifl’&nce du Préfet de la ville. 

( Il étoit auffi Juge des vols qui fe com- 
. mettoient dans les bains, lorfquè 
, .ceux qui fé chargeoient de garderies 
habits de ceux qui fe baignoient, les. 
' déroboient èux-mêmes. 
rnomyirs je V. Quclqucs Antiquaires fe fon- 



(fl) Dio Cass. Lib. LV. p; 
p, ie 0£c. Yifiil» • 



^48, D. Leg. 
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daht fur une médaille de la &mille< 
JcUia, croient qu’ily avoit à Rome 
des magiftrats de la famé, comme il' 
y en a encore aujourd’hui dans di-, 

, verfes villes d’Italie, & que ces ma- 
gillrats fe nommoient Triumviri valc' 
tudinis (<i), 

^ Cette médailfe porte d’un côté la 
tête de la Déeffe de la faaté , dont Ift 
nom y eft marqué Salutis. Au re- 
vers on voit la Déeffe de la médecine 
debout s’appuyant fur un cippe , te- 
nant d’une main un ferpent. La légen- 
de eft M. Acilius iiivir valetu- 
DO. Ce que l’on explique Manius 
AcilïUS Triumvir vahtudinis , ou 
valttudirùs tucnda, M. de SpanheiM 
penche plutôt à croire que ce Ma- 
nius Acilius étoit un des trois com- 
miffaires pour la réparation des tem- 
ples , qui n’étoient point des ma- 
giftrats ordinaires, mais qui s’éta- 
bliffoient par une commiflion , lorf- 
que le cas l’exigeoit (^). On les ap- 
pelloit Triumviri <&dium reficUndarum; 

O ' 

(a) ONUPHit. Panvin. de Ciyic. Rom. C. ffo, 
Futv. Ursin. Vaulant. Moreli.. w Geati 
AcUid. 

. UAi & Fr. Numi Toau II. p. 14 & i Si 
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.& on voit d^autres médailles 
milles Aljinia.^ A^mUa (a).y (\\xe 
quelques Antiquaires appliquant à 
ces Triumvirs. Mais comme ces 
Triumvirs établis pour la.réparation , 
des temples^ ne paroiiTent avoir rien 
de commun avec les moniK>ies., & 
qu’il paroît étrange^que leurs noms 
* ■ s’y trouvent, je ferois aflbz porté à> 
croire qu’elles ont étéü-appées par- 
des Triumvirs monétaires, ôc qu’ils 
y font alluüon à quelque temple,:’ 
qui a voit, été fonde ou réparé par 
quelqu’un de leurs ancêtres. Les mé-, 
dailles nous en fournifli^t divers 
exemples , & on peut remarquer ici 
que le mot valctudo peut avoir queL 
que rapport d’étimologie avec 1© 
nom d’AoLHiS, & que eette famille 
aimoit à mettre fur fes médailles des 
fimboles qui avoient rapport aux di- 
vinités de la médecine. 

De dîverfej VI. AUGUSTE , pOUr aVOlT plllS 
charges dont il put récompenfer 
far Aueus- ceux qui s*attachoient à lui,* en in- 
' venta plufîeurs nouvelles qui ten.- 
doient à Tutilité publique , & qui. 



' (*). VaiUi. NonBLt. in k A^dU 
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itôient ou des démembremens de 
quelque fnsgiftrature ordinaire, ou 
qui avoient été des commiiHons ex- 
traordinaires fous la République (<z)» 
H établit des Intendans des bâtimens 
publics ( Curatans operum puhüco^ 
mm }, dont il eR peu Rût mention 
dans les Auteurs anciens , R ce n’eR 
qu’on voit que cette charge s^exer^ 
çoit par des gens de la premier» difr 
tinâion , puifqu’on voit que VlTEt-- 
'lius en fttt rcvêdi après avoir gou- 
verné TAfrique en qualité de Pro- 
conful. Ce titre fe retrouvé très-fou* 
vent dans' les infcriptions anciennes 
(i). '!»' Curatores yiarunu Ceux-ci 
étoierit chargés de ^entretien & de 
la réparation des grands chemins 
ou ‘de quelque chemin ' particulier 
(c) ; au lieu que les Quatuorvirs Via- 
Tum curandarum , dont j*ai parlé ci- 
deffus , paroiffent n’avoir eté char- 
gés" que de l’entretien des rues. j. Cu^ 
ratores aqmrum , charge Jonton peut 
connokre. toutes les fouâions par- 



(<t) SySTOH. in AUC. C. 17» 
aElN.ES. C,MX. N. î 4 * 

^ V; Uks. attlAGlx. Aa. Lib. tXl. £«. 1» 
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FRONTiN,quien avoitlHi-même été 
revêtu fous le régné de î^erva , & 
qui en traite fart au long, dans fon. 
Traité des aqueducs (a). 4. Curatorcs 
alvei Tiberis , étoient des Commiffai- 
res établis pour prévenir les débor- 
demens du Tibre , tenir fon lit net , 
&. entretenir les chaiiflees ; d’où 
■ vient auffi que ; ces fondions fe joi- 
gnent fouvent dfans les infcriptions ; 
CuratOT alvù & riparum Tiberis (Jb'^ ; 
& dans une autre cette intendance 
eft jointe avec l’entretien des cloa- 
ques de la ville. Curator alvei & ripa* 
Tum Tiberis & cloacarum urbis (c)*. 
Cette charge étoit confidérable , 6c 
fous le bas Empire , on donnait le 
titre de Comte celui qui en étoit 
•revêtu.'Cb/«M riparum & alvei Tibe* 
. ris(/). 5 . Auguste établit encore 
jdes Commiflaires chargés des diflri- 
butions de bled , qui fe faifoient gra- 
tuitement aux pauvres citoyens. C«- 
ratores fruthenti dividundi^ oii Cura- 



(«) îfî. loS. Edit, Poleni. 

•- {b) Gruter. MXXVIII. N. y. 

(«) Ib. CCCLXXXI. N. ,. CCCCLIV. N. xi 
CCCCXCVIII.N. 5. 

PAMCiROll.. Not. Dign. I»p. Occid. Ç. 7, 
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wr« a/2nozi<e - dont’ il eft fouvent fait 
mention dans les.infcriptioBS. dans 
le Digefte. * 

Toutes ces charges établies pour 
«ntretenir le bon ordre , la propreté, 

& l’abondance à Rortie , font 'des 
preuves de l’attention' particuUerc 
^ue lés'Rbrnains avoient à la police, 

& à tout ce qui pouvoit contribuer 
■à l’utilité & à l’agrément du public. 

On eh eft encore mieux convaincu , 

4orfqu’on voit que tous ces minifte- - 

res , qui nous paroiffent peu impôt- " 

tans, étôient remplis par des perfon-’ ^ 

«es qui avoient déjà exercé les char- 

’ges les plus diftinguées de l’Etat, & 

■qui,-c<>mme le remarque Dion (^)j 
•avoient du moins été Préteurs. D’ail- 
leurs -ces 'charges he furent toutes ^ 

■©nfemble que.des remplacemens de 
celles des Cenfeurs , 'qui fous la Ré- 
publique avoient la direâion de 
tous ces différens départemens.' , r 



‘ (a) Lib. LV. p. ^4*. 
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CHAPITRE X. . 

* - . ^ ^ 

Du Diclateur , & du Ginérul dt I4 
CavalerU,. I 

*l • » 

A Près avoir traité des ma^iUrats 
ordinaires , qui fe xenouvel- 
loient tous les ans , 6c dont la Répu» 
blique n’étoit jamais dépourvue , je 
. pafle à certains magiflrats ;auxquel$ 
.on n’a voit recours que dans des oc- 
' calions extraordinaires, & lorfqup 
le befoin de l’Etat paroiflbit l’exiger. 
Entre ces derniers le Diélateur tenoit 
le premier rang par la dignité , & par 
l’étendue de fon pouvoir. On le trou- 
ve encore nommé Maître du peuple 
( Magijler populi)^ (a) &-grand Pré- 
teur ( Prator maximus^ (é), , , 

Oèfinitîonde CiçÉRON parle de la maniéré fui- 
uDiasufre. yante'des caufes pour lefquelles oii 
îoii ^*®^:créoit un DiÛateur, & du pquyoir 
qlTon lui attribuoit .^c). u4Jl ^uando 
Duillum gf^avius ^ difcoriiuvc Civium 



i<t) ClC. de Lcgg. Lib. LU. C. f . SEMECA Eeifti 
ÇVIII. 

(L) LlVt Lîl>. VLI. C. f • 

De Lcigg. Lib. UL & |i 
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tfcunt , unuSf ne amplius ftx menfes > 

Ji Senutus creverit , idem juris , quoi, 
duo Confules teneto S^que ave finifirte 
diSus , Popùli Magiiter tflo . E quitem 
cumque qui regae habeto 'pari jure cum 
40 , quicumque ttit juris difceptator, 

Conful ii Magifterve 
^PopuH , >v//^az magijlfàtus ne funto, 

« Quand H furvier>dra' une guerre' 
dengerefufe , ou que la’divifion fe ’ . 

»» mettra entre lés éitôyens, qu’un 
feid magiftrat réüniffe en fa per- 
fonne l*autorité des deux Confuls, 

'^pour fix mois feulement,' fi leSé- 
» nàt rordonne , que 'celui qui aura 
Mâinfi‘été nomme fous tfheureux 

• » auf|)ices , foit le Maître du peuple. 

>»’Quel que foit celui qui àura ainfi 

~'i¥ été 'etabK Juge fur les citoyens , 
qu’il s’alTocie avecdes mêmes pré*» 
>»rogativés‘ünGénéraldelaCavalc- 

* »rieTQae toute autre magiftrature 
'■ >♦ ceffe , dès qu’il y aura^n tel Gon- 

» fui ou Maître du peuple ». ' ‘ 

' On vbit'queGicéRON mefcntre Or^aedelg 
Jésjwincipales caufes de la création 
d’un Diûateiir , ou les féditiqns, ©u • 

■ ' unie guerre dângèreufe à foutènir ap ^ 
dehors. Ceft en effet de ce» deux oc« 
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cafions t^ue les Hifloriens rapportent 
que le Sénat eut recours à un magi- 
ftrat qui fut |^vêtu d’une autorité * 
fans bornes, ann qu’il pût retenir les 
citoyens dans le devoir au dedans., 
& qu’il eût le pouvoir de lever des 
armées & de les commander (a). 

On/ne convient pas bien, ni du 
nom du .premier Didateur , ni du 
tems auquel il fut créé. Tite-I^ive 
reconnoît que les uns le nommoient 
,Titus Lartius , & d’autres Ma- 
Kiüs Valerius. Festus eft pour 
ce dernier Çh'). Mais Tite-Live pré- 
féré la première opinion, qui eû; 
fuiviepjir Denis d’Halicârnaffe , qui 
ne fait aucune mention de la derniere* 
Tite-Live met.la première dié^atu- 
re en l’an de Rome 151. Dénis d’Ha- 
'licarnade la place trois ans plus tard. 
_L’un & l’autre difent que le premier 
, Diûateur fut créé à caufe de l’inquié- 
.tude que donnoit au Sénat une ligue, 
qui fe formoit contre les^ Romains 
.entre trente peuples du Latium, 

. \ . J 

. . ' • < !.< t 

(*} Liv. tib. II. C. 18. Dion. Haï. Lib. V,. 
f. HJ- ’ 

. (*) .. ^ ■ 

poui} 
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pour le.rétabliffement de Tarquin, 

Ma MïLius fon gendre, & Diûateur 
de Tufculum., en étoit le chef, & 
y avoir même fait entrer les Sabins. 

Mais ce .qui redoubloit l’inquiétude 
du Sénat , étoit la difpofition du peu< 
pie de Rome , qui commençoit à 
murmurer de la tyrannie des Grands 
& du Sénat , de l’ufureque les riches 
exerçoient ; & qui refinoit de pren- 
dre les armes pour un gouvernement 
û dur. Ce furent ces confidérations 
qui engagèrent le Sénat à avoir re- 
cours a une autorité extraordinaire,’ 
pour que celui qui en feroit revêtu , 
pût contraindre par la force ceux qiû 
refuferoient de le faire enrôler, ' 

On n’eut pendant long-tems re- Dans quelle^ 
tours à la diûature que dans ces deux " 

occalions , favoir pour étouffer quel- cours, 
que fédition , dont on étoirmenacé, 
ou pour quelque-guerre importante, 
qui demandoit une autorité fans bor- 
nes. Mais4epuis on en créa fréquem- 
ment pour d’autres raifons , & la 
plupart du tems ils ne reftoient pas 
tes Æx mois en charge , mais abdî- ' 
quoient dès qu’ils avaient fatisfait à 
l’ob)et de leur defUnation, Quelque- 
Tcmc lll. O 
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fois pourtant ayant été créés pouf 
.quelque fujet particulier , ils ne laif* 
foient pas de fe mêler d’autres affai- 
res , & fur-tout de la guerre. Ca- 
mille ayant été nommé Diftateur 
pour appaifer une fédition , enrôla 
les citoyens , & forma une armée 
pour rendre fon autorité plus refpec- 
table (a). Manlius en agit de même 
quelques années après , ayant- été 
nommé Diûateur pour faire la céré- 
monie miftérieufe d’enfoncer le clou 
facré (^). 

^ La loi ordonnoit-que cette céré- 
monie fe fît par le grand Préteur , 
nom par lequel on a vu que fe défi- 
gnoit anciennement le Diéfateur.-Le 
‘premier exemple qu’on ait d’un Dic- 
tateur créé pour cet effet , eft de l’an , 
390 de Rome (c). La pefte y faifoit 
de grands ravages depuis deux ans. 
Quelques vieillards s’étant rappellé 
qu’en pareil cas on avoir eu recours 
au clou facré , & que cette cérémo- 
nie faite par un Diftateur avbit ar- 



(a) Liv. Lib. VI. C. 38, 
(h) Id. Lib. VII. C. }. 

(f) Ibid. ^ 



Digitizcd by Googlc 



vu Dictateur. 51^. 

r«té le mal , lè Sénat ordonna donc 
aux Confuls d’en nommer un, & leur 
choix tomba fur Titus Manlius , 
qui fit la cérémonie d’enfoncer ce 
clou myftérieux dans la muraille du 
temple de Jupiter Capitolin. App^a- 
remmentque ce clou produifit l’effet 
qu’on en attendoit , puifque l’Hifto- 
Tien ne parle plus de la pefte. Ce que 
Tite-Live dit ici, que les vieillards 
s’étoient reffouvenus qu’on avoit eu 
recours à cette cérémonie dans des 
tems de calamité, montre que cet 
ufage avoit déjà été pratiqué d’autres 
fois. Il le fut encore à l’occafion de 
la mort de quelques perfonnages il- 
luftres , qu’on découvrit avoir été 
empoifonnés par leurs femmes. Dans 
les recherches qu’on en fît, on en 
convainquit cent foixante de ce cri- 
me , & elles furent condamnées à 
‘ mort (^z). Le Sénat regarda ces crimes 
atroces comme une maladie épidé- 
mique , qui avoit caufé un dérange- 
ment d’efprit à ces perfonnes , & or- 
donna de nommer un Diftateur pour 
qu’il fît la cérémonie d’enfoncer 1© 



O !j 



,(a) W. Lib, VIII. C. 18. 
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clou facré. Ce fut en l’an de Rom^ 
411. Les Faites du capitole nous ap- 
prennent qu’en 490 Cn. Fulvius 
Centumalus fut pareillement créé 
pqur le même ûijet ( C/apî Jigendi 
caufay On juge que ce fut pour faire 
çelTer une pelle , qui affligeoit Ro- 
me vers çe tems-Ià, dont Orose 
fait mention (a). 

En 409 , divers prodiges qui allar- 
merent les Romains , engagèrent en- 
core le Sénat à avoir recours à un 
Diélateur , pour qu’il ordonnât des 
fêtes & des prières publiques. Lç 
Dictateur ordonna des fêtes généra- 
les , tant pour les Romains que pour 
leurs fujets; & afin que to^Jt s’y paf- 
fât fans confulion , il régla les jours 
çîi chaque Tribu & chaque peuple 
viendroit faire fes prières & les of- 
frandes dans les temples (^). Ces fê- 
tes étoient celles qu’on nommoit les 
Fériés Latines. Elles av, oient leur 
tems fixe^ & fe célébroient avec 
beaucoup de folemnité j tous les peu- 
ples du Latiutn y prenant part. La 

l 



. (<*) Lib. IV. C. 5. 
j^b) LlV. Lib, YU.Ç.Z8, 
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hioîndre omiffion dans les cérémo- 
nies obligeoit de les renouveller , 
comme en cette occafion , & en Tan 
496 , où les Faftes du capitole nous 
apprennent qu’il y eut encore iin 
JDiélateur pour la même caufe ( Lati- 
narum Feriarum caufa ). 

On a même qivelquefois créé un four préCdcj? 
Diftateur pour préùder au» jeux du 
cirque , ou autres fpeâacles de cette 
cfpece. En 43.1 , A. Cornélius fiit 
nommé Diftateur,- parce que le Pré- 
teur de la ville , qui devoir avoir là 
direéHon de ces jeux, & donner le , 
lignai pour les courfes de chars , 
étoit malade. Ce fut uniquement pour 
cette fonftion qu’on eut recours à la 
diôature, tant dans cette occafion 
que dans quelques autres , comme 
le rapporte Tite-Live {a). Nous 
avons de la peine à nous figuret 
qu’on ait eu recours à un magiftrat 
revêtu de la' plus grande autorité, 
pour un miniftere qui nous paroît de 
Il petite importance. Mais les Ro- 
mains n’en jugeoient pas ainfi , ôc 



(a) Lib. VIII. C. ult. Lib. IX. *C. 3** Lib. 

X:Wn. C. 53. 

O iii 
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comme leurs Jeux & leurs fpeâacles 
qui fe,célébroient avec toute la ma- 
gnificence poffible, faifoient partie de 
leur culte religieux , ils ne croyoient 
pas pouvoir trop relever la dignité 
de celui à qui ils en donnoient la di- 
reftion. Avant la création du Préteur, 
c’étoit un des Confuls qui y préfi- 
doit , 6^ ce ne fut même ^ que pour 
remplir leurs fonûions en cas d’ab- 
fence,. qu’on érigea cette nouvelle 
charge.. On a vu que dans tous les 
aétes religieux qui fe faifoient au 
nom du peuple Romain , c’étoit tou- 
jours un des principaux magiftrats' 
qui faifoit cés prières & les facrifices 
au nom du -peuple. Dans les. occa- 
^ fions dont je viens de faire mention-, 
les Confuls étant occupés au dehors, 
& le Préteur ne pouvant faire fes 
fondions , on regarda ce miniftere 
comme trop relevé pour un magiftrat 
inférieur , & on aima mieux avoir 
recours à un Diffateur, afin de con- 
ferver à la relipîon toute fa dignité, 
i^our ptéfider . Comme c’etoit toujours un ma- 
aux comices, glfiratfupérieur qui préfidoit aux co-^ 
mices qu’on aflembloit pour l’élec- 
tion des Confuls , ôc qu’un Préteur, 
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dont la dignité étoit inférieure à celle 
des Confuls , ne paAiflbit pas affez 
mialifié pour préfider à leur éleélioil 
(a) ; ce fut la raifon pour laquelle on 
eut fouvent recours à un Didateur 
(. ComitioTum habcndorum caufa ) 
lorfque lesdeux Conful»étoient trop’ 
occupés au dehors pour pouvcûi? re- 
venir à Rome. 

« J’ai déjà dit qu’il n’y avoit point Pour la r<?-- 
de tribunal petijianentl Rome, pour 
y juger du criminel , & que le peu- mes. 
pie y étoit le juge fouverain , & ju- 
geoit par lui-même, ou nommoit des * 

Commiffaires pour chaque' cas par- 
ticulier qui fe préfentoit. Il arriva' 
quelquefois-que l’affaire parut fi im- 
portante , le coupable fi puiffant 
& fi accrédité , qu’on crut devoir en 
remettre la punition à un magiftrat 
tel cjue le Didateur , qui ne nit pas' 
gêne dans l’exécution de la fentence. 

Ge fut pour punir Sp. Mælius 
foupçonné d’afpirer à la tyrannie , 

& qui par fe's libéralités s ’étoit fait 
beaucoup de partifans parmi le peu- 



(a) Liv. Lib. IX. C. ÿ. Dion; Hal. Lib. VIII.- 
P- 557* 

Q iv . 
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pie , que le Sénat prit la réfolutiok 
de faire noiftmer Diftateur T.' 
Quinctius Cfncinnatus, qui fit 
tuer Mælius par Servilius Aha-- 
lA , fon Général de la Cavalerie (<z)* 
Une autre fois le Sénat étant infor- 
mé qu’il fe formoit une conjuration 
entre les principaux de- Capoue , 
donna ordre aux Confuls de nommer 
un Diâateur, pour qu’il fît la recher- 
che des complices ( QtKzfiionumcxtr» 
undarum caufa') 

Pour nom- Enfin le Sénat ayant été réduit à 

ces vacantes UH trcs-petit nombre par les^ pertes 

4ans iç sc- qug les Romains avoient faites dans 
les bataiJIes.de Trébie, de Trafimè^ 
ne ôe de Cannes, d’ailleurs y ayant 
très-peu de Confulaires qui n’euiTent 
déjà exercé la cenfure , ou- qui ne 
fuffent employés dans les «différentes 
armées- de la République le Sénat 
jugea à propos de- faire nommer un 
Diâateur qui feroit les fondions de 
Cenfeur dans la -nomination aux pla- 
ces vacantes dans le Sénat. M. Fa.- 
Bius Buteo ayant été nommé à cet 



a\ Liv. Lib. IV. C. 15. 
Liy, lib, IX. G. itf. 
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effet, s’acquitta de cette commiffion 
à la fatisfaftion detous les ordres de 
l’Etat, & immédiatement après' il fe 
démit de la didature (æ). Cette dic- 
tature eft remarquable par trois cho- 
fés; la première eftquerexemple-eft 
unique qu’un Diftateur ait été char- 
gé de faire cette fonélion , qui eff du 
département des Cenfeurs. 2. C’eft 
qu’il y avoit aéluellement un Difta- 
teur à la tête des armées-, de forte 
que ce fut la feule & unique fois qu’il 
y- eut deu^Diélateursen mêmetems 
dans la République. Enfin ce Di£la- 
leur ne nommai point de Général de 
la Cavalerie , autre exemple unique 
d’un Didateur fans Général de la 
Cavalerie. 

On a vu que dans l’énumération Réflexion»- 
des differentes occafions dans lef- JehSSoa - 
quelles on avoir recours à la diéla* du Dictateur, 
ture, il y en a plufieurs qui pourront 
nous paroître de peu d’importance, 
comme de diriger les jeux du cirque, 
de préfideraux comices, &c. Il fem* 

. blera qu’il étoit peu nécefl'aire de re- 
vêtir «m citoyen d’un pouvoir auffi ■ 

{«) XXVÏI..C. >i. .' 

• ■ O- V' 
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étendu que l’étoit celui du Diftateurÿ^. 
pour des fondions dans lefquelles- 
nous ne voyons rien de fort relevé. 
Comme j’ai ajouté à chaque exem- 
ple que j’ai rapporté , les raifons 
pour lefquelles on avoir recours à la 
diâature dans ces différens cas, je me 
contente de faire ici cette réflexion 
générale. C’eft que , quelque peu 
confidérables que nous paroiuent’ 
certaines fondions pour lefquelles 
on créa des Diftateurs , elles étoient 
toujours exercées par les Confuls,, 
ou les premiers magiftrats qui fe trou- 
voient à Rome. Ceux-ci ne pouvant: 
point y vaquer, on ne vouloitpoint 
les avilir en en donnant la commif— 
lion à des magifirats inférieurs , & 
toutes les charges étant annuelles à. 
Rome, il ne valoir pas la peine d’a- 
voir recours à la création d’une nou- 
velle charge pour une affaire qui ne 
demandoit qu’une autorité de peu 
de durée. Le Dîâateur étoit le plus 
propre à fatisfaire à cet objet , puif- 
qu’il abdiquoit dès qu’il avoit exé- 
cuté ce dont il avoit été chargé. Car 
quoique le terme de la diftature fut 
dclixmois, la plupart ne l’exerce- 
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fent que peadaiit quelques fjourj ; 
félon l’exigence du cas; à rtoins qu’ils 
ri’euflent été nommés pour comman-' 
der les armées, parçe qu^ la durée 
de leur autorité dépendoit alors des 
événemens de la guerre. On voit'donc 
que la République n’avoit gueres re- 
cours à la didature que dans les cas 
qui demandoient une autorité de 
peu de durée ; & ce qui eft très-re** 
stiarquable ; c’eft que dans l’efpace de 
plus de .trois liecles qu’on créa fou- 
Ÿent des Didateurs , il ne s’en trou- 
ve pas uri 'feul qui ait abufé du grand 
pouvoir xpk’on lui confioh , ni qui ail 
tâche de fe maintenir dans cette hau- 
te dignité plus long- tems que le Sé- 
nat ne le jugeok néceffaire , ou que 
les lobe qe k»permettoient, 

6" s’é-' 

liloient par des futtrages du peuple 4 fe créoitiç 
mais il' nkn étoit pas de mêmcr du 
Didateur ..G’étoit un des Confuls qui 
le nommoit , & c’étoit toujours lut- 
UB ordre du Sinat^ qui j ugeoit & dé^ 
cidoit s’il étoit nécfiilàire de créer un 
Didateur ,* &- qàf pouvoit même 
cuntraindreiles, Gonuils d’en nom- 
' Ovj 



O 
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mer «n , s’ils refiifoient d’obéir (a^i 
Le Confui nommoit ordinairement 
celui que le Sénat défiroit (J>) , qui 
étoitprefque toujours un Confulaire- 
(c). Cependant le Coidiil n’étoit 
point aftreint à fume là volonté du 
Sénat , & l’exemple de P. Clodius- 
prouve qu’il pouvoir nommer quiil 
vouloir. Ce Confui-, de même que 
fou collègue , avoient perdu deuxi 
batailles navales , & avoient été cau-^ 
fe , , par leur imprudenee -, des plus 
grandes pertes que- la^Képublique 
eût faites pendant la fecoitde -guerre 
Punique. Le Sénat luâavoit ordonné: 
de nommer un. Diâateur malgré lui 
pour infulter le Sénat j & avilir la» 
didature, il nomma à cette haute* 
dignité Cla uniüs.GLici a ,* homme 
. de la lié du peuple , & qui lui-avoit 
fervi dhuiflier (^/). A la.vérité*le.Sé-^ 
nat contraignit GLicia d’abdiquer 
& le Confui fiit obligé de nommer 
un autre Diûateur ; mais on voitpar 



' (a) Liv. Lib. IV. iC, xf. Eph. XIX. Arpaffim. 
, ( 6 ) Id. Lib, VII. C. e &.I2. Lib. IX. C. 58. . 

(O Id. Lib^II. C. 18.'' .* ■ ' • 

• < 4 ) Uv..Epû. XIX, SÜBîON.'^iA TlB. C. i» 
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üet exemple ^ de même que par ce 
que dit Plutarque dans la vie de 
Marcellus (<*) , que le ConfuI 
étoit maître de fuivre en cela fa vo* 
lonté. Le nom de Glaudius Gli* 

GIA fe trouve dans les fàftes du Ca- 
pitole, & depuis il jouit dit droit de 
porter la robe prétexte les jours de 
îblemnité. L’exemple de PopiliuS' 
Lænas , ConfuI en l’an 3 97 , fert en- 
core à. prouver que le» ConfuI étoit 
libre de nommer qui il vouloit ; • cair 
ce fut de même malgré le Sénatqu’il 
nomma Diôateur C. Marcius Ru-^ 
TILUS, le prèmier Plébéien qui ait 
été-élevé à cette haute dignité (^). 

Prefque tousfes Diûateurs ont été 
choifis entre les Confulaires , & Ti- 
T£-Live en fait même une loi:(c).' 

On trouve pourtant quelques exem- 
ples deDiûateurs qui n’avoient pas> 
été Confuls , fans faire mention de 
celui de Claudius Glicia , que 
jé viens de rapporter ; ce qui me fait * 
croire que la loi ne régloit rien à.cetT 

■ I I I 'i . ' ■ -V 

(4) Pag. 311. E. 

lib. VIL C, iji 
Lib) XI* U*- ^9*. ^ 



DKiitizedbyGoogk’ 




fî6 d’Û'D I C T A T E tJ R: 

Le Conful faifoit la nomination' 
du Diftateur avec beaucoup de cé- 
rémonie , dans le filence de la nuit 
(æ), & après avoir pris les aufpices' 
de la maniéré que le décrit Festüs 
{y). Il n’étoit pas néceffaire que le 
Conful fût à Home pour nommer le 
Diftateur ; il fuffifoit qu’il ne fut pas ‘ 
hors de l’Italie , & qit’il y fût auto- 
rifé par un décret du Sénat (c). Le 
droit de le nommer appartenoit fi 
particulièrement au Conful , que 
îdrfqu’on eut fubftitué aux Confuls 
des Tribuns militaires revêtus du mê- 
me pouvoir, le Sénat ayant voulu 
ordonner de nommer un Diélateur 
ne crut pas devoir le faire nommer 
par un des Tribuns , qu’il n’eût, con-r 
liilté les Augures. Geux-ci;ayant le-* 
vé les fcrüpules du Sénat les ^Tri- 
buns militaires exercèrent depuis- à 
cet égard les droits des Confuls 
Il eft arrivé une feule fois qu’un Tri- 
bun du peuple fit défigner par les fuf- 



(a) Liv. Lib. IV. Ç. 57. Lib. VIII. C. i). Lib. • 

l)i. C. j8. ^ - -* 

(b) V. Silere. • ; ) 

(£) LIV. Lib. VIII. LiU XXVIi, C. î. 

(</) Id. Lib. IV. C. 31. . I > 
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frages du peuple , & le Didateur 
que le Conftil nommeroit , & lé Gé- 
néral de la cavalerie que le Didateur ' 
feroit obligé de fe choifir (a),. 

SYLLAïut créé Didateur par le 
peuple affemblé en comices , par L, 
Valerius Flaccus , qui prefidoit 
en qualité d’Entreroi (^), Le Préteur 
Lepidus préfida pareillement aux. 
comices, oîi Jules César fut dé- 
claré Didateur (c). Mais on juge bien - 
qu’il ne régna guères de liberté dans 
ces comices ; & ces exemples fortent 
del’ufage ordinaire de la République, 
dont l’Hiftoire ne fournit qu’un îeul 
exemple d’un Didateur élu par les 
fuffrages du peuple , fans l’interven- 
tion d’un des Confuls. Ce Didateur 
fut Q. Fabius Maximus, depuis 
furnommé le temporifeur (d). Fla- 
MiNius , un des Confuls , venoit 
d’être tué à la bataille de Trafimene. 
Servilius , fon collègue , fe trou- 
voit coupé par l’armée d’ANNiBAL, . 
de forte qu’on ne pouvoit lui faire 



(fl) *Id. Lib. XXVII. c. f. 

(h) ClC* Agr. III. C« X. 

(«) Cæsar de S. C. Lib. II. C> 
(d) LlV. Lib. XXII. C. I. 



* 
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parvenir de coiirier (urement. Cepen- 
dant la République avoit plus que' 
jamais befoirt d’un'Diftateur. On prit 
• donc le parti de le fajre élire par les 
Riffrages du peuple; mais comme la 
chofe étoit fans exemple, pour qu’- 
elte ne tirât pas à conféquence , il 
. flit réfolu qu’il ne prèndroit que le 
titre de Pro-Diôafeur. Depuis Tan 
3^7, que C. Màrciüs RuTiLUsfut 
élevé à cette haute dignité (a) , les 
Diélateurs furent choilis indifférem- 
ment entre les Patriciens & entre leS 
Plébéiens: 

Cratuj poil- Dâns la plupart dès villes LatifieS,- 
le Diéfateur étoit le magiflrat ordi- 
naire (i>) , fur-tout chez les Albains*, 
comme cela fe voit par Tite-Live 
(c). C’eft le fentiment de LiciniuS 
Macer , cité’ par Dénis d’Halicar- 
naffe (d). Mais ce dernier , dont le 
deffein étoit d’établir Torigine Grec- 
que des Romains , en prouvant la 
conformité des ufages des deux na- 
tions , prétend que c’eft des Grecs 



(fl) Liv. Lib. VII. C. 17. 

"(b) Spartian, in Habr. Ç'. lÿ, 
(f) Liv. tib. I.' C. lî* 

Lib. V. p. J 3 7; 
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<5[ueles Romains ont emprunté cette 
cfpece de magiftrature. Les Grecs 
avôient , comme le témoigne Aris^- 
Tote (< 2 ) , une efpece de Rois, ou 
de magiftrats éleéHfs , qu’il nomme 
^ijymnetes, qui peut-être n’orit d’au^ 
fre rapport avec le Diélateur des Ro- 
mains , fi ce n-eft que la dignité de 
l’un & de l’autre étoit éligible. Corn*- 
me on donna d’abord au Diôateur 
un pouvoir fans bornes , & mBme 
plus étendu que n*avoit jamais été 
celui des Rois^ Dénis d’Halicarnafie 
appelle ce magifirat, avec afiez de 
julteffe , un Roi éligièle ( à/ptrny 
^vfetvvov ) ; & Appien d’Alexandrie ^ 
un Roi dont le pouvoir eft abfolu* 
{ Tflpurroy ittncxpenapa, J. En effet , aU 
commencement le Diélateür exer- 
çoit le pouvoir lé plus abfolu tant 
au dedans qu’au dehors de Rome , 
& ordonnoit fouverainement de 
toutes les affaires tant de la paix que 
de la guerre. La vie & les biens de 
tous les citoyens lui étoient fournis , 
& fes arrêts étoient fans appel 



(a) Politic, Lib, III. C. 14. 

it) Dios, Hai, ubifupra. Liv. Lib. Il,C- 7 ÿ,- 
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Mais rétabliffement des Tribuns du 
peuple fit de grandes brèches à cette 
autorité, & l’obligea de fe renfermer 
dans des bornes aflez étroites , pour 
qu’elle ne devînt pas redoutable à la 
libertéi, La loi VaUna , que les Con- 
fuls Valeriüs & Horatius firent 
confirmer par les fuffragesdu'peuple 
en l’an 304 , défendant , fous peine 
de mort , de créer un magifirat fans 
appel (a ) , fournit fans doute les ar- 
rêts du Diflateur à l’examen du peu- 
ple , & mit des bornes à ce pouvoir 
defpotique qu’ils avoient exercé juf* 
qu’alors. C’eû ce que remarque Fes- 
TUS (/>) , qui dif qüe les premiers 
'Diélateurs furent créés aux meilleu- 
res conditions (^optima lege ), c’efi- 
à-dire avec un pquvoir fans bornes ; 
mais que depuis il' fut permis d’ap- 
peller de leur fentence au peuple. 

Dès qu’il y avoir un Diftateur , 
tous les autres magiftrats lui étoienf 
fournis , ou même le démettoient de 
leur charges, excepté les Tribuns du' 



(a) tlV. Lib. III, C, JJ.' 
(i) V. Optima Itx^^ 
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peuple (û). Pour marque qu’il réu- 
niffoit lui leul le pouvoir des deux 
^►Confuls , il fe faiîbit accompagner 
de vingt-quatre liâeurs tant à Rome 
qu’au dehors , comme on l’a pu 
voir dans le paüage de CicÉrgn , 
que j’ai rapporté au commencement 
de ce Chapitre. Ce qui rendoit enco- 
re cette magiRrature plus terrible au 
peuple , c’eft qu’il ne faifoit point 
©ter les haches des faifceaux de ver- 
ges (c) , que les liâeurs portoient de- 
vant lui, de même "que devant les 
Confuls. Du refte le Diélateur avoit 
toutes les marques extérieures de la 
royauté, comme il en exerçoit réel- 
lement tout le pouvoir. 

La première précaution qu’on Bornes mire* 
avoit prife pour empêcher que celui pouvoir 
qui le verroit revetu d une li grande 
autorité , n’en abufât , avoit été d’én 
refireindre la durée à l’efpace de fix 



(a) Dion. Hal. Lib. XI. pi 701. POLYB. Lîb. 
ni. s. 87. Plut. Quæfl. Rom. p. a8j. B. 

(i) PoLYB, ibid. Dion. Hal. Lib. X. p. 
Appian. Civ. Lib. I. p. 411. PlutaRCH. in Fa- 
Bio. p. 176. A. 

(c) Dion. Hal. Lib. Y. p, Jj8 , AppIAN. 1 »C.- 
Liv. Lib. III, C. 
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mois (a). Ainfi , quand même le Dîtt-' 
tateur n’auroit pu terminer la guerre, 
ou l’affaire pour laquelle il avoit ét'é^ 
nommé , dans cet efpace de tems , il 
ctoit obligé d’abdiquer dès que ce 
terme étoit écoulé. La plupart du 
fems même, pour ne point donner 
d’ombrage , dès qu’il avoit fatisfait 
au but pour lequel il avoit été nom^ 
mé , il avoit affez de modération pour 
fe démettre lui-ifiême , & cela fou- 
vent au bout de peu de jours (^). On 
trouve cependantquelqUes ej^emples 
que le ^nat prolongea ce terme 
dans des tems oû l’a République fe 
trouvoit en danger. On prolongea la 
diâature à Camille pendant une 
année eatiere , après qu’il eut déli- 
vré Rome-des Gàulois'^c) .'P AP IR i Us 
CuRSOR l’exérç^a aulîi pendanttoute 
Pànnée , l’an de Rome 429, félon 
PiGHiüs. Sylla & Jules César fe 
firent prolonger cette autorité, mais 
c’étoit contre les loix, qu’ils renver- 



(û) Dion. Hal. Lib. v. p. îji.DiO Cass. Lib. 
XXXVI. p. 18. B. Leg. t. §. 1$. D. de Orig. Jur. 
(é) Liv. Lib. III. C. 19. Lib. IV. C. Z4- 
(c) Id. Lib. VI. C. 1. PLUT; în CAMILLO.' pv 

144* E. 
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ïpient pour établir leur domination 
particulière. 2. Une chofe qui mérite 
d’être remarquée , eft que , quelque 
grand que fut le pouvoir du Dida- 
teur , il ne lui étoit point permis dé- 
monter à çheyal , foit eu ville , foit 
à l’armée, qu’il e\it éteRutorifé 
par une loi exprefle du peuple. Plu- 
tarque dit qu’une ancienne loi le 
défendoit , & que Fabius Maxi- 
aï us , en partant pour al 1er prendre 
le commandement de l’armée , en 
demanda la difpenfe au Sénat (<z).Ce 
que dit Plutarque de cette loi e^t 
confirmé parTiTE-LivE (^), excepté 
que , félon ce dernier , c’étoit le peur 
pie lui-même qui accordoit la dif- 
penfe de cette loi ( LatO(^ue , utfoUt^ 
au Populum ut equum ajctnderc liu- 
rct), 3. On a vu qu’on pouvoit ap- 
peller de leurs arrêts , & que les Tri- 
buns les tenoient en échec aufli bien 
que lesConfuls. 4. On remarque en? 
core qu’un Didat.eur.ne pouvoit 
commander les armées hors de l’I- 



( a ) In Fab. p. 175. B. 

Lib. XXIII. C. 14. 

\ ’ 
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Talie (a). Il eft vrai qu’avant Jules 
CÉSAR , il n’y a eu que le feul Ati- 
Lius Calatinus qui ait commandé 
Iqs armées en Sicile pendant la pre- 
mière guerre Punique ; mais il n’y 
avoit apparemment point de loi qui 
réglât quelque chofe là-deffus. Pen- 
dant que les Romains firent ufage de 
la diftature , ils ne portèrent gueres 
leurs armes hors de l’Italie , & lorf- 
qu’ils commencèrent à fubjuguer di- 
verfes provinces éloignées, ils ceffe- 
rent tout-à*fait de créer des Diôa- 
tèurs. 

La D Nature Cette dignité fut toujours odieufe 
' fut toujours au peuple, qui la regarda comme une 

peuple. invention de la politique du Sénat, 
pour lui infpirer la terreur, & l’ac- 
coutumer à l’efelavage. Il avoit delà 
peine à fupporter le pouvoir des 
Confuls , & trouvoit fa condition 
affez dure , fans qu’on lui impofât 
un joug encore plus tyrannique. En 
effet fl les prétextes que le Sénat prit, 
les deux premières fois , pour avoir 



(a) Dio Cass. Lib. XXXVI. p, i8. B. Liv. 
Epit. XIX. 
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recours à un piûateur , furent des 
guerres dangereufes (æ) , le véritable 
motif fut d’étouffer , par la terreur 
qu’infpiroit ce magiftrat, les murmu- 
res du peuple , qui comniençoit à 
fentir toute la pefanteur du joug que 
les Nobles lui impofoient. Il fentoit 
que bien loin d’avoir gagné à la rér 
Yolution, Sc d’avoir amélioré fa con- 
dition , il n’avoit fait qu’aggraver fon 
joug , en laiffant aux Patriciens le 
pouvoir d’établir telle forme de gou- 
vernement qu’ils avoient jugé à pro- 
pos , & qui les rendoit les tyrans de 
ce même peuple, aux oreilles duquel 
ils faifoient réfonner le beau nom de 
liberté. Tout tendoit à la fédition à 
Ronfce, & le Sénat délibéroit fur les 
moyens de l’étouffer. La foumifîion 
que le peuple avoit ténioignée aux 
deux premiers Diélateurs, faifoit opi- 
ner quelques Sénateurs à en créer un 
tfoineme ; mais on craignoit que ce ' 
-remede n’aigrît le mal, & que le 
peuple irrité , au lieu de refpeûer le 
Diélateur , ne fecouât tout-à-fait le 



(a) Liv. Lib. II. C. 17 & 15. DlON. Hal. Lib, 
p. 3 3^. Lib, VI. p. 385. 
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joug. On prit un tempérament, & I« 
Sénat , en ordonnant Su Conful d.e 
nommer un Diôateur , fit tomber fon 
choix fur M. Valerius., homme 
dont la famille & la perfonne étoient 
également agréables au peuple, dont 
iis a voient toujours eu les intérêts à 
cœur (a). Audi fit-il tout ce qui dé- 
pendoit de lui pour engager le Sénat 
Raccorder quelque chbfe au peuple, 
n’en ayant rien pu obtenir, il re-^ 
nonça à la diâature. Ce fut l’année 
fuivante que le peuple fe révolta ou- 
vertement, & obtint Ces Tribuns , 
qui le raffurerent contre la trop 
grande autorité des Confuls &c du 
pirateur. 

Ce nom étoit devenu fi odieqx au 
peuple., que de faire mention de la 
création d’un Diftateur , c’étoit le 
rendre intraitable. Aufli le Sénatfiit^ 
il trente-fept ans fans y avoir re- 
cours , & encore ne fut-ce que dans 
le danger évident où fe trouvoit la 
ïlépuhlique par la défaite des deux 
Çonfiils. Le choix tomba encore fur 



,(a) Diom. Hal. Lib. YUI.p. h^.Liv. Lib- II. 
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an homme également agréable aux 
deux partis , & que fa modération &C 
fon délintéreffementrendoient digne 
de cette fuprême dignité. Ce fut T. 
Quinctius Cincinnatus, qu"on 
alla prendre à la charrue , & qui 
après avoir remporté une viftoire 
complette furies Volfques, abdiqua 
la diftature au bout de feize jours {a). 
Il fût encore élevé à la même dignité 
dix-neuf ans après , pour défaire la 
République de Sp. Mæiius, dont 
les démarches étoient fufpeûes au 
Sénat ; & dès qu’il eût été tué , 
Quinctius fe démit d’abord de la 
didature (^). On vit dix Diftateurs 
à Rome dans l’efpace de 70 ans ; 
. mais ils n’exercerent prefque aucune 
jurifdiftiondans la ville, &ne furent 
créés que pour commander les ar- 
mées , & donner plus de relief aux 
armes de la République au dehors. 
Le Sénat craignoit de commettre 
l’autorité de ce magillrat , en la lui 
laiflant exercer dans toute fon éten- 
due , & le peuple éclairé par fes Tri- 



[a) Ljv. Lib. III. C." iS & zj, 
r^j Id. Lib. IV. Ç, 1 } 6c i6»i 
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buns , ne fe laiffoit plus effrayer par 
fes vingt-quatre liûeurs. 

Il femble que le Sénat ne cherchât 
qu’à familiarifer le peuple avec l’idée 
de la didature , & que la modération 
de ceux qui l’exercerent dans l’inter- 
valle d’un fiecle & demi , devoir la 
lui rendre moins redoutable. Il paroît 
en effet que tant qu’on n’en créa que 
pour commander les armées, & pour 
quelques commifllons particulières , 
telles que celles dont j’ai fait l’énu- 
mération , le peuple fe fournit fans 
peine ; mais qu’il n’aimoit pas à les 
voir exercer leur autorité à Rome 
même , ou du moins vouloir qu’ils 
la renfermaffent dans les termes de 
la commilîion particulière dont ils 
étoient chargés. Le Sénat & les Pa- 
triciens effrayés de la hardieffe & de 
la fermeté des Tribuns Sextius & 
Licinius , qui à la faveur des loix 
agraires, & de l’abolition des dettes, 
Vouloient leur arracher un confulat, 
crurent devoir leur oppofer l’auto- 
rité du grand Camille, revêtu de 
la didatiire. Mais ce grand perfon- 
nage renonça peu de jours après 
cette dignité, convaincu qne le peu- 
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pie ne la refpefteroit pas plus en lui 1 

que dans un autre (æ). S’il en fut re- 
vêtu encore quelque tems après , ce [ 

ne fut que pour accorder au peuple 
toutes fes demandes , & rétablir par- | 

là la concorde entre les deux ordres | 

Q. Hortensius fut créé Dida- ; 

teur pour appaifer une fédition, en 
l’an de Rome 467. Du refte tous les 
Diftateurs qu’il y eut depuis Ca- 
mille , jufqu’à ce qu’on ceflât tout- | 

à-fait d’en créer, c’efl-à dire pendant 
l’efpace de plus d’un liecle & demi , 
furent bornés au commandement des 
armées, ou à quelque commiflîon 
particulière , fans ofer étendre leur 
autorité au-delà. 

Ces reftriéfions mifes à la puiflknce ii s’en dé- ^ 
du Diêfateur, ou plutôt la modéra- 
tiondes Romains des premiers fiecles ' 
furent caufe que pendant trois cens 
ans qu’on créa fréquemment des Dic- 
tateurs, il n’y en eut aucun qui abu- . ' 
fat du grand pouvoir de cette charge 
(c). CependaKpon s’en dégoûta, de 



(a) Liv. Lib. VI. G.' J 8. 

(b) Id. ib. C. ult. 

( c ) Dion. Hal. Lib. V. p. 140. 

P ij 
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maniéré que depuis l’an 5 5 1 de Ro- 
me, que C. Servilius eut éténom- 
mé Diftateur pour préfider aux co- 
mices , peu après qu’ANNiBAL eut 
quitté ritalie, ju (qu’au tems deSYL- 
LA , qui envahit la diâature les ar- 
mes à la main , pendant refpace de 
oent vingt ans, on ne fongea point à 
créer de Diftateur (a). La déprava- 
tion des mœurs des Romains en fut 
fans doute la principale caufe , &C 
l’on craignit de ne pas trouver de cif 
.toyen aiTez vertueux pour pouvoir 
lui confier une fi grande autorité. 
A PP I EN d’Alexandrie' s’étonne avec 
raifon que dans les agitations les plus 
violentes de la République , & où 
le danger étoit évident, comme dans 
les troubles qii’exdterent les .Grac,- 
QUES, & divers autres Tribuns du 
peuple , & fur-tout lors de la conju- 
ration de Catilina, on n’ait point 
eu recours à la diâature, que le Sé- 
nat avait employée avec fiiccèsdans 
les premiers fiedes^l^a République 
Mais ce remedé paroiflToit pluç 

(«) Vellei. Paterc. Lib, IL C. 18. 

(i; rCiviJ. Lib, I. p. 
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(ïangereux que le mal même ^ & l’on 
jugeoit que ce qui avoit convenu au 
trqifieme , au quatrième & au. cin- 
quième liecles de Rome , ne conve- 
noit plus au fixieme, & encore moins 
au feptieme. Le Sénat , dans les cas 
oîi le danger étoit le plus preffant, 
avoit recours à ce Sënatus-Confulte, 
dont j’ai déjà parlé plus d’une fois ^ 
par lequel il ordonnoit que ies Conjuh 
prijjentgarde que la République ne fouf- 
frît quelque dommage. Par ce Sénatus- 
Confulte les Confuls fe trouvoient 
revêtus d’une autorité peu différente 
de celle du Diâateur. . 

Si la diftature parut dangereufe /tus qu'en 
& redoutable , avant même que per- 
fonne en eût abufé , elle devint tout- CisAR, 
à-fait odieufe , après que S ylla eut 
exer cé à Rome les plusgrandescruau- 
tés, & y eut régné tyranniquement 
fous ce titre. Depuis ce tems-là le 
nom feul de Diûateur révoltoit éga- - 
lement le Sénat & le peuple , & étoit 
devenu aufîi odieux que celui de 
Roi. On n’avoit donc garde de réta- 
blir une dignité, dont Sylla n’av^oit 
rappelle l’ufage que pour la rendre 
encore plus terrible. Ce[>enda:nt 

P iij • ' 
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Pompée fît jouer difFérens refTorts 
pour engager le Sénat & le peuple 
à lui conférer cette dignité, comme 
au feul qui fût propre à rétablir le 
calme ôc la tranquillité 'dans la Ré- 
publique. Tous les troubles qu’il y 
excita fous main, par le moyen de 
quelques Tribuns du peuple, qui fa- 
vorifoient fes vues , ne purent le faire 
parvenir qu’à fe faire nommer Con- 
iiil feul & fans collègue (<z). La mo- 
dération de Sylla , qui fe démit vo- 
lontairement de la didatiire , avoit 
caufétant defurprife, qu’on doutoit 
^qiie d’autres vouluflént fuivre un fi 
bel exemple. Jules César, qui fe 
fit donner la dictature à peu près de 
la même maniéré, & par les mêmes 
moyens, retint cette puiffance jufqu’à 
fa mort. Marc-Antoine , qui étoit 
alors Conful, pour cacher mieux fes 
vues , & empêcher (jue le peuple ne 
le foupçonnât d’ambitionner la place 
de César , fît confirmer parles fuf- 
frages du peuple , une loi qui abolif- 

foit à jamais la diftature , & mit à 

* 



(a) Dio Casj. Lib. XXXVI. p. i8. & Lib. XL, 

p. ijS. 
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|>rîx la tête de quiconque feroit ja« 
mais mention de créer un Diélateur 
(a). Cela n’empêcha pas que le peu- 
ple Romain n’offrît depuis la même 
pulfl'ance & le même titre à Augus- 
te (^). Mais ce Prince habile refiifa 
conftamment un titre qui l’expofoit 
trop à l’envie , fut , fous d’autres 
titres , s’en faire donner toute l’au- 
tbfité. Tous fes fuccefleurs fuivirent 
fon exemple , & s’embarrafferent 
peu d’un titre, fans lequel ils ne laif- 
ferentpas de régner avec une pleine 
& entière autorité. 

Dès que leDiélateurrecevoitavis Du Générai 
f^u’il îivoit été nommé par le Conful, 
il entroit ^ charge , & immédiate- 
ment après il ndmmoit fon Général 
de la cavalerie (c). Comme le Difla- 
teur fe nommoit le maître du peuple, 
parce que fon autorité s’étendoit fur 
tout le peuple , de même celui-ci fe 
nommoit le maître de la cavalerie > 
parce que fon départenjent partial- - 



(a) Dio Cass. Lib, XLIV. p. îoj.Cic. Phll, * 

' ï. C. I. 

(h) Id, Lib, LIV. p. <196. E. SUEïON. i« A06* 

C. 5i. VELL, PatERC. Lib. II. c. £5». 

(«) LiV» Lib. IV. C. IJ. & pallîm.' 
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lier étoit le commandement en chef 
de la cavalerie & des troupes armées 
à la légère (a). Cet officier faifoit à- 
peu-près les mêmes fonéHons fous le 
Diftateur , que le Colonel des gardés 
( Tribunus cdtrum ) fous les Rois , & 
que firent depuis les Préfets du pré- 
toire fous les Empereurs (A). 

Le Diftateur étoit maître de fe 
choifir tel Général de la cavalerie 
qu’il vouloit,mais la plupart du tems 
il nômmoit un Confulaire , ou du 
moins un perfonnage qui eut exercé 
la préture ou quelque dignité curule 
(c). Souvent il choififlbit pour fort 
Général de la cavalerie celui-là mê- 
me qui l’avoit nommé Di^ateur. Tl- 
te-Live rapporte que ^rvilius , 
étant Tribun militaire y nomma fon 
pere Diôateur, & que celui-ci à fon 
tour nomma fon fils fon Général de 
la cavalerie (i). Il paroît cependant 
que comme le Conful , en nommant 
un Diélateur, avoit fouvent égard à 



(fl) VARROdeLL. Lib, IV. C. 14. 

(b) Leg. 1. §. lÿ. D. de Orig. Jur. Lee. Un. D» 
de Offic, Præf. Pr*t. 



(e) Dio Cass. Lib. XLII. p. n C.- 
(d; Lib. IV. Ç. j [. 4s; & 57. 
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la volonté du Sénat , de même auflî 
le Didateur , dans le choix du Maî- 
tre de la cavalerie , fe conforrnoit 
aufli à ce que le Sénat lui prefcrivoit 
(.û). Mais comme le Sénat s’expli- 
quoit rarement là-deffus , & qu’il 
laiffoit la plupart du tems le premier 
choix à la volonté du Conful , & le 
fécond à celui du Diélateur , cette 
nomination étoit également arbitrai- 
re de part& d’autre, & l’on Voit que 
quelquefois ils nommoient ceux qui 
déplaifoient le plus au Sénat (/»). On 
ne trouve ^l’unfeul exemple que le 
Diftatéur & le Général de la cavale- 
rie ayent été l’un & l’autre défignés 
par les füfFrages du peuple (c). 

Le Général de la cavalerie étoit 
Lieutenant du Diélateur , aux ordres- 
duquel il devoit une foumiffion en- 
tière, puifque le Diélateur exerçoit 
fur lui un empire. au fli abfolu que fur 
le relie des citoyens ,' le pouvoit 
condamner à mort , & faire exécuter 
la fentence (</). Le Général de la ca- 



(fl) Id. Lib.VII. C. ti. 

(£) Id. Lib. VI. C. 38. 

(c) Id. Lib. XXII. C. 8, 

Lib' Y III. C. ^ 

P V 
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valerie de volt l’affifter, & pour le 
confeil , & pour l’exécution. Les 
marques de di(Hn£Hon dont il jouit- 
foit , étoient la robe bordée de pour- 
pre , la chaire curule , & fix liâeurs 
avec leurs faifceaux (a). Jules Cé- 
sar fut Diélateur en l’an de Rome 
705 , fans nommer de Général de la 
cavalerie , comme cela fe voit par 
les Faites du capitole. C’eft le leul 
' exemple qui fe puiffe ajouter à celui 
de FABiusBuTEO,quej’ai rapporté 
ci*delTus. 



(a) Dio Cass. Lib. XLllI. p. 163. D. 
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CHAPITRE X !.. 

I>t CEntreroi, 

L Orfque Rome étoit gouvernée 
par des Rois , la couronne y 
étant éleéHve , toutes les fois qu’un- 
Roi venoit à mourir , il y avoit un 
interrègne , jufqu’à ce qu’on lui eût 
élu un fuccelTeur. Pour que l’Etat ne 
tombât pas dans l’anarchie pendant 
cet intervalle , le Sénat réfolut,après^ 
la mort de Romulus , d’établir une 
perfonne de fon corps , qui , revêtue 
de toutes les marques de la royauté,, 
en exercerolt aiim tout le pouvoir. 
La durée de fon autorité étoit bornée 
à cinq jours, félon Tite-Lïve (a)y 
& félon Dénis d’Halicarnaffe (^). 
Si l’on en croit Plutarque , elle 
ri’étoit que de douze heures (c) , ce 
qui eft cependant deftitué de vrai--. 



(a) T.ih. 1 . C. 17.' 
i,b) Lib. II. p. 115 ,- ■ - 

(p) lu NUMA p. Si. 

P 
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femblance, & efl démenti par l’ufagé 
obfervé fous la République (æ). Le 
Sénat nommôit le premier Entreroi , 
& celui-ci , avant que de fortir de 
charge , ôc après avoir rempli fes cinq 
jours , nommoit fon fucceffeur , ôc 
ainli défaite ^ jufqu’à ce qu’on eût élu 
un Roi (^). L’interj-egne eut de même 
lieu fous la République ^ toutes les 
fois qu’elle fe trouva fans Confuls , 
& fans Diâateur. Gela arrivoit , ou 
lorfque les deux Confuls mouroient 
dans l’année, fans avoir fait élire 
leurs fucceffeurs (c) j.ou même lorf- 
qu’un des Confuls étant mort , l’au- 
tre par maladie , ou par quelque au- 
tre empêchement , fe trouvoit hors 
d’état de prélider aux comices (</). 
Cela arrivoit encore affez fouvent 
par l’oppofition des Tribuns du peu- 
ple à la tenue des comices ; car pour 
dominer plus à leur aife , étant les 
feuls magillrats en charge pendant 
l’interregne , ils rompoient , ou dif- 



(j) AsCON. inMUON. C. IJ. 

(h) DiON.Hal. Lib. VUI. p. 557» 
(c) Id. Lib. IX. p. ^14, 

\d) Ibid. p. J 70, 
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féroiem ces affemblées félon le pou- 
voir de leur charge (a). 

La principale deûination de l’En- 
treroi étoit de prélider aux comices 
affemblés pour l’éleâion des Con- 
fuls , & comme alors les Confuls en- 
troient en charge d’abord après leur 
éledion , l’autorité de l’Entreroi E- 
niflbit dès qu’il avoit fatisfait à cet 
objet. Comme celui qui préfidoit aux 
comices y avoit beaucoup d’influence 
fur les éleèUons, ainfi que je l’ai, re- 
marqué ailleurs , on choififfoit les 
Entrerois entre les Sénateurs les plus 
illuftres & les plus refpedables , afin 
qu’ils n’admiffent au nombre des can- 
didats que des fujets dignes d’exercer 
le confulat (/>).. Un ufage, reçu , & 
que les Romains , fcrupuleux obfer- 
vateurs des anciens ufages , voulu- 
rent toujours obferver depuis , étoit 
que le premier Entreroi ne pouvoit 
convoquer les comices , ni terminer 
lèséledions; après quoi il étoit libre 

ru ^ 

(«) LIV. Lîb. VI. C.41. Lib. VII. C. ii.DiO 
Eass. Lib. XL. p. 158. 

(i) Dion. Hal. Lib, YIII. p, 557* tib. XI, pv 
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au feeond de remplir fes fonâîoiîS^ 

* Pendant ce court intervalle , il 
^ctoit revêtu de toute l’autorité des 
Confuls. Il pouvoit même faire des 
k)ix, à en juger par l’exemple de Va- 
lERius Flaccus , qui étant Entre- 
roi , fit recevoir celle qui attribuoit 
à S Y LL A un pouvoir fans bornes (/>)* 
Gomme c’eft cependant la feule loi 
qui fe foit faite par un Entreroi , le’ 
tems oh elle a été faite , tems de trou-' 
blés , & ou l’on s’embarraflbit peu’ 
des formalités ufitées, me fait juger 
que cet exemple ne doit pas être tiré 
en conféquence. En effet ( quoique' 
je ne difpute pas à l’Entreroi une au- 
torité très-étendue, tant à cet égard, 
qu’à l’égard du refte , puifqu’elle 
étoit la même que celle des Confuls,, 
& même des Rois ) , comme il falloit' 
qu’avant de faire confirmer une loi^ 
elle fût affichée pendant trois jours- 
de marchés coiTfécütifs , & que ces 
marchés ne le tenoient que de neuf 
en neuf jours , il eft vifime que l’au- 



*b) AsCON. in Milon. C. jk 
CiC- Agrar. III, C> a»- 
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iorité de l’Entreroi , qui ne s’éten- 
doit pas même d’un jour de marché 
à l’autre , étoit de trop courte durée 
pour qu’il eût le tems de propol'er &C 
de faire confirmer les loix. 

Au refte , il pouvoit faite des le- 
vées & commander les armées, Icrf- 
que le Sénat donnoit ce fameux dé- 
cret , « que l’Entreroi & les Pro Con- . 
» fuis qui fe trouvoiént aux environs 
» de Rome , euffent à veiller pour 
» que la République ne fouffrît point 
» de dommage >» (a). Mais comme 
fon autorité étoit bornée à cinq jours^ 
& qu’il ne pouvoit s’éloigner de Ro- 
me , il n’avoitpas le tems d’exécuter 
rien de grand. 

G’efl la feule magiflrature qui foit 
toujours reftée affectée aux Patri»- 
ciens , & à laquelle les Plébéiens 
n’ayent point prétendu de fe faire ad- 
mettre (^). On fut obligé , dans les 
derniers tems de la République , d’a- 
voir fouvent recours à l’interregne, 
à caufe des empêchemens que les 



(a) SaLIUST. Fragm. Hift. Lib. I. N, 17. ASCOW 
în MiiON. C. X5. 

{!>) ÇlC. pro Domo. Ci 14. 
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Tribuns du peuple apportôient à Ia^ 
tenue des comices. Lorfque la mort 
de Hinxius & de Pansa , tués à la 
bataille de Modène, eut laiffé la Ré- 
publique fans Confuls en l’an de Ro- 
me 710, bn nomma des Pro Confuls 
pour prélider aux comices , oii le 
jeune César & Q. Pédius furent 
• élus Confuls (tf) ; mais tout étoit 
alors dans la confufion dans le 
défordre. Quoique fous les Empe- 
reurs il y ait eu de fréquens inter- 
règnes, on ne voit point que le Sénat 
ait nomme d’Entreroi , fi ce n’efi: 
après la mort d’AURÉLiEN, comme 
le rapporte Vopiscus (^). 



(a) Dio Cass. Lib, XLVI. p. 
fi) In TACno. C. I. 
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CHAPITRE XII. 

Des Décemvirs, des Tribuns Militaires 
revêtus du pouvoir confulaire, & des 
Triumvirs pour rétablir lu Repu- 
blique^ 

1. A Rome , comme ailleurs, if a qucivoc- 
Jl\. y eut d’abord très-peu de 
k)ix. Les Rois y rendoient la juflice ceinvks. 
alTez arbitrairement , & leur volonté 
y tenoit fouvent lieu de loi. Les 
Confuls, qui leur fuccéderentdans la 
qualité de Juges fouverains , conti- 
nuèrent à rendre la juftice d’une ma*- 
nieretoutaiiffiarbitraire(Æ). Les Pa- 
triciens y qui avoient recueilli en un 
corps les loix que les Rois avoient 
faites , en cachoient avec foin la 
connoiffance au peuple. Ils étoient 
feuls Avocats , Jurifconfultes & Jii- 
' ges. Dès qu’il furvenoit quelque dif- 
férend entre des particuliers , c’étoit 
à eux feuls qu’ils pouvoient avoir 
recours , & on éK>it obligé de fe 



(tf) Dioa. Hall. Lib. X. p< 
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conformer à leurs décidons. Le peu~ 
pie s’apperçutjOu plutôt fes Tribuns 
lui ouvrirent les yeux fur la dépen- 
dance où on le tenoit par-là, & l’ex- 
citerent à demander qu’on dreflat 
un corps de loix , qui fixalTent la for- 
me des procédures , & auxquelles 
les Confuls fuffent obligés de fe con- 
former dans leurs arrêts. Terentil- 
LUS Arsa , Tribun du peuple en l’an 
291 de Rome , propofa une loi con- 
çue en ces termes : « Qu’on procéde- 
» roit à la création de cinq Commif' 
» falres , qui feroient chargés de 
» drelTer des loix pour régler l’auto- 
» rité des Confuls: qu’en conféquen^ 
» ce le Conful n’exerceroit d’autre 
» droit fur le peuple que celui que le 
» peuple lui-même lui auroit accOr- 
» dé, pulfqu’il n’étoit pas juRe qu’il 
» ne fuivît en cela que fa paflion ôc 
9 > fon caprice » Ça). 

La demande du Tribun étoittrop 
jufte pour ne pas être approuvée du 
peuple. Mais les Confuls & les Pa- 
triciens , qui comprenoient combieù 
ils alloienf perdre de leur autorité , 



(«) Liv. Lit. III. C. ,5. 
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fi cette loi étolt reçue, s’y oppofe- 
rent de toutes leurs forces. D’un au- 
tre côté, les Tribuns du peuple pref- 
foient la chofe avec tant d’ardeur , 
que le peuple auroit éclaté contre le 
Sénat , s’il fe fût obfliné à empêcher 
une chofe fi jufie.* Enfin apres bien 
des délais , les Patriciens & les Con- 
fiais furent obligés de confentir qu’on 
envoyât en Grece trois députés tirés 
du corps du Sénat , qui feroient char- 
gés de parcourir les principales Ré- 
publiques de la Grece, de s’inftruire 
de leurs loix , de recueillir ce qu’elle 
avoit de plus fage , & qui pouvoit 
convenir à la République Romaine. 
Après le retour de ces députés, en 
30 1 , on réfolut de travailler à mettre 
en ordre ce^ nouvelles loix. D’abord 
il y eut quelque différend entre les 
Patriciens & les Plébéiens , fi les 
Commifîaires feroient tous choifis 
dans l’ordre des Patriciens, ou fi l’on 
y admettroit des Plébéiens (a). Ces 
derniers cédèrent , & les dix Com- 
jnifl'aires, qu’à caufe de leur nombre 
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on nomma Décemvirs , furent tous 
choilis dans l’ordre des Patriciens; 
Pour qu’ils puffent travailler en toutô 
liberté , on leur donna le pouvoir lé 
plus étendu, & dès qu’ils eurent été 
élus , toutes les autres magiftratiVres 
furent fupprimées, même celle des 
Tribuns du peuple. Ils feconduifirent 
avec tant de modération pendant la 
première année de leur adminiftra- 
tion , que le peuple charmé de la 
douceur de ce gouvernement , eût 
voulu abolir pour toujours le confu- 
lat , qui lui étoit odieux. Ils avoient 
toufes les marques de la dignité com* 
Hilaire , mais, de même que les-Con''- 
fuls 11 ils ahernoient , & il n’y en 
avoit -qu’un qui fe fit précéder dé 
douze liéleurs avec leurs faifeeaux de 
verges. 

Ils publièrent, avant la fin de Pan-^ 
née , dix tables des loix qu’ils avoient 
rédigées, & après que le peuple les 
eut examinées par lui-même , elles 
furent confirmées , avec unanimité 
de fufiirages , dans les comices des 
Centuries. Cependant avec quelque 
application qu’ils eufient travaillé , 
il ne fe pouvoit pas qu’il' ne manquât 
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encore quelque chofe à ces loix. Ils 
répandirent donc qu’ils avoient en- 
core de la matière pour deux tables, 
mais qu’ils ne pouvoient les achever 
avant la fin de l’année qui étoit près 
d’expirer. Le peuple qui fe trouvoit 
bien de cette form^ de gouverne- 
ment , fut charmé de donner une fe- 
ronde fois fes fuifrages à des Décem- 
virs qui ne lui paroiffoient pas k 
beaucoup près fi redoutables que les 
Confuls. Appius Claudius , qui 
parfon affabilité & fes maniérés po- 
pulaires avoitfu gagner l’affeèHon du 
peuple , trouva l’art de fe faire con- 
linuer dans le décemvirat , & de fe 
faire donn er pour collègues ceux qu’il 
voulut. Les ayant tous trouvés dif- 
pofés à fuivre fes vues , il leva le 
mafque , & montra que s’il avoit fij. 
en impofer par une feinte modéra- 
tion , ce n’a voit été que poiir parver 
nir plus fûrement à fon but , qui étoit 
de le perpétuer dans cette autorité, 
La hauteur avec laquelle lui & fes 
(Collègues entrèrent en charge la fe- 
.conde année , remplilfant la place dç 
^ome de cent vingt lifteurs ,.qui 
' jiypipnt rendis les haches dans leurs 
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faifceaux , ne permit pas de douter 
de leurs intentions. Cependant le 
peuple n’auroit pasfi-tôt éclaté, lila 
palTion d’Appius Claudius pour 
Virginie, les moyens violens qu’il 
employa pour la fatisfaire , & la mort 
funeftede cette jeune Romaine n’euf- 
fent fourni une occafion favorable à 
ceux qui n’attendoient qu’un prétex- 
te pour fe déclarer. On obligea les 
Décemvirs d’abdiquer ; on leur fit 
leur procès, les uns furent condam- 
nés à mort , & moururent dans la 
prifon , les autres pafferent le refie 
de leurs jours dans l’exil. Cependant 
les loix qu’ils avoient établies , paru- 
rent fi jufies & fi équitables , qu’on 
n’y changea rien, &c qu’elles furent 
toujours obfervées religieufement. 
On fit même confirmer parles fuffra- 
ges du peuple les deux nouvelles ta- 
bles , qu’ils avoient différé de pu- 
blier, pour perpétuer leur autorité. 
C’eft donc à eux qu’on efi redevable 
de cette fameufe colledion des loix 
des XII. tables , la fource de tout le 
droit civil , 6c la réglé & le fonde- 
ment des décifions des Jurifconfultes. 
Quoique le langage en fut hors d’u- 
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Tage du tems de Ci céron , la jeune 
nobleffe Romaine le faifoit un plaifir 
d’apprendre ces loix par cœur (a). 
3’en traiterai plus au long dans la Sec- 
tion fuivante. 

IL Les Tribuns du peuple , après 
avoir afi’uré les libertés du peuple , 
& avoir étendu leur puiflance, pen- 
ferent à s’ouvrir encore le chemin au 
confulat , dignité réfervée aux feuls 
Patriciens , & dont les Plébéiens 
étoient exclus par leur naiffance. Ca- 
NULEius, Tribun du peuple, propo- 
sa une loi qui en caflbit une des XII. 
tables , par laquelle les alliances par 
mariage entre les Patriciens & les 
Plébéiens étoient interdites (^). A 
cette loi il en ajoutoit une feçpnde , 
pour qu’il fût permis au peuple de 
choifir fes Confuls indifféremment 
entre les Patriciens ou entre les Plé- 
béiens. De pareilles propofitions al- 
iarmerent extrêmement les Patri- 
ciens , fur-tout la derniere , qui ten- 
doit à leur arracher une de leurs bel- 

# 

(а) CiC. de Legg Lib. II. C. i}, 

(б) Liv. Lib. iv. C. Ï. Dion. Hal. Lib. XI» 
P- 730^ 
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les prérogatives. Après quelque ré- 
fiftance , ils confentirent à Tabolition 
de la loi qui concemoit les maria- 
ges ; mais ils ne purent fe réfoudre 
auffi facilement à fe laiffer arracher 
le confuiat. Cependant comme le 
peuple , dans fes différends avec lé 
Sénat & les Patriciens , remportoit 
prefque toujours la viéloire , le Sénat 
craignant de fe voir arracher le con- 
fuiat, imagina un expédient pour 
contenter les Plébéiens , cependant 
fans les admettre à cette haute digni- 
té. Ce fut de fubftituer aux Confuls 
des Tribuns militaires, qui feroient 
revêtus du même pouvoir, jouiroient 
des mêmes marques de diftinftion , 
&c poürroient fe choilir indiiférem- 
mententre les Patriciens ou entre les 
Plébéiens, Il eft incertain en quel 
nombre il fut d’abord réfolu de créer 
ces Tribuns. SelonTiTE-LivE , il ne 
devoir y en avoir que trois , pris in- 
différemment dans les deux ordres 
(a). Selon DÉNIS d’Halicarnaffe 
on devoit eq^^ire fix , dont trois de- 



(a) Ibid. C. 
j^b) Ibid. ÿ. jiy, 

yoieni; 
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voient être Patriciens , & les. trois 
autres Plébéiens. Comme ce dernier 
peut avoir raifon en fixant ce nom- 
bre à fix , je crois qu’il fe trompe en 
difant qu’on avoit réglé qu’il feroit 
mi-parti des deux ordres. Du moins 
cette réglé ne fut jamais obfervée , 
& il arriva que la plupart du tems il 
furent tous, ou du moins la plCipart, 
Patriciens, & quelquefois , quoique, 
rarement, le plus grand nombre fut 
pris entre les Plébéiens. 

Quoi qu’il en foit , on n’en créa 
que trois pendant plufieurs années. 
Le peuple ayant donné place entre 
les trois premiers à un Plébéien, 
nommé L. Atilius , les Patriciens 
trouvèrent un défaut dans les aufpi- 
ces ,ils furent tous trois obligés d’ab- 
diquer , & on leur fubfl:iiuâ’~dèux 
Confuls Patriciens. Soit que le peu- 
ple eût pour les Patriciens une pré- 
dileftion dont il ne pouvoit fe dé-' 
faire , comme le prétend Tite-Live 
(<r), foit que les_Patriciens euffent 
trop d’afcendant fur les comices des 
Centuries , pour que le peuple y pût 
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(a) Lib. V. C. i 
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donner fes fuffrages avec une:enfiere 
liberté , il eft certain qu’il préféra 
prefque toujours les Patriciens , Sc 
<jue ce ne fut qu’en l’an de Rome 
4 53» commença à donner fes 
fuffrages à des Plébéiens j mais il en 
.revint pourtant la plupart du tems 
;aux Patriciens. On avoit adopté ce 
litre de Tribun militaire, qui étoijt 
celui du premier officier de la légion, 
parce que ç’avoit été jufqu’alors le 
plus haut degré auquel les principaux 
d’entre les Plébéiens euffent pu s’é- 
lever. 

On ne créa d’abord, comme je 
■viens de le dire, que trois Tribuns 
militaires. Depuis , en l’an 317 de 
.Rome, il y en eut quatre (a). Ep. 
3 48 on en créa fix (l >) , & ce fut de- 
puis le nombre ordinaire jufqu’à l’an 
387 , qu’on en revint au confulat , 
.auquel les Plébéiens furent admis, 
Tite-Live marque qu’il y en eut 
quelquefois jufqu’à huit (<î). Cepen- 
dant les Faftes du capitole n’en mar- 



(<i) 14.Lib.IV.C. ji. 

(j) Ibid, C. ^i. 

V) lib.V.C.i.Lib. VLC. «7.. 
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«quent Jamais plus de fix , & on à re- 
marqué que l’erreur de Tite-Live 
ne venoit que d’avoir confondu les 
noms des Cenfeurs avec ceux des 
Tribuns militaires , & que cette er- 
reur avoit été commune à T ite Li- 
te avec divers autres auteurs (a). 

Cependant dans l’efpace de tems 
qui s’eft écoulé depuis l’an 309 , 
qu’on créa les premiers Tribuns mi- 
litaires , Jufqu’au rétabliflement du 
confulat en 387 , la République ne 
fut pas toujours gouvernée par ces 
magiflrats , & on en revint fouvent 
aux Confuls (^). Il s’élevoit prefque 
chaque année des débats entre les 
Tribuns du peuple & le Sénat , fi l’on 
éliroit des Tribuns militaires ou des 
Confuls. Lorfque la fadHon des Patri- 
ciens prévaloit, on fe déterminoit 
pour le confulat , ' dont les Plébéiens 
étoient abfolument exclus. Mais lorf 
que les Tribuns du peuple avoient le 
delTus , ils fe déclaroient pour le tri- 
■bunat militaire, oîi ils pouvoient ef- 
pérer de fe voir admis. Cela dura 



(tf) Vid. PerizON. Anira. Hift. Cap. z. 
Liv. Lib. IV. C. jOt 



) 
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ainfi jufqu’à ce que les Plébéiens eufr ' • 
fent obtehu le confiilat , & depuis il 
ne fut plus fait mention de rétablir 
cette dignité , fi ce n’efl que Dion 
affure (a) que les Tribuns du peuple 
de l’an 700 retardèrent long-tems l’é- 
lecHon des Confuls, & propoferent 
de créer en leur place des Tribuns 
militaires , afin que par ce moyen 
plus de perfonnes eu (lent part au 
gouvernement. Mais ils ne purent 
faire goûter cette propofition au Sct 
nat. 

• ’On peut mettre au rang des ma- • 
giftratures extraordinaires le trium- 
virat pour rétablir l’ordre dans la 
République (^RcipubUccz confliLumJiz 
caufu')^ qu’envahirent le Jeune CÉ- 
SAR , Marc Antoine <k. Lepidus , , 
quoique ç’ait été plus véritablement 
une tyrannie qu’une magiftrature lé- 
gitime. Ce fut fous ce titre que ces 
trois Romains fe firent décerner l’au- 
torité fouveraine , qu’ils exercèrent 
encore plus cruellement que n’avoit 
fait Sylla. Ils fe firent décerner lo ^ 
pouvoir de difpofer de tout, fans 

" * m . I ■ I ■ , - 

Lib. XL. p. I j8, 
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Bvoir befoin de confulter ni le Sénat, 
ni le peuple; de conférer toutes les 
dignités & les magiftratures à qui ils 
vouloient , & partagèrent entr’eu^c 
toutes les pr^inces de l’Empire (^7). 
Pour color^neur iifurpation , ils l'e 
.firent confirmer cette puifiance par 
les fuffrages du peuple, & ne fe 1 at- 
tribuèrent que pour cinq ans. Appien 
d’Alexandrie dit qu’ils fé firent don- 
ner le pouvoir confulaire (^) ; mais 
celui qu’ils ufitrperent étoit beau- 
coup plus étendu , puifque les Con- 
fuls ne pouvoient rien entreprendre, 
fans y être autorifés par le Sénat & 
par le peuple. Ils obligèrent encore 
depuis le Sénat de décerner quêtons 
leurs ordres auroient force de loi 
(c) ; 6d enfin le terme de cinq ans, 
qui devoit mettre fin à cette puifl'ance 
extraordinaire, étant près d’expirer, 
ils fe la firent continuer pour cinq 
autres années(^/). CesTriumvirs doi- 
vent donc plutôt être confidérés 



(a) DioCass. Lib. XLVI. p. 371. SUEîoN. in 
Aug. C. iS. 

{bj Civil. Lib. IV. p. 390. 

(e) Dio Cass. Lib. xLviII. p. 431. A. 

(d) Id. ib. p. 44$. 



Antres ma- 
jçiftrat» ex- 
iraordinai- 

üts. 
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comme des ufurpateurs & destyrans^ ' 
que’comme des magiftrats légitimes, 

rV. Outre ces magiftrats extraor- 
dinaires , créés à différentes occa- 
üons , il y en eut enc^e divers au- 
tres , d’un rang infërÎOT à la vérité^, 
mais qui s’élil'oient auffi par les fuf- 
frages du peuple , & qui fe choifif- 
foient entre lesperfonnes les plus dif- 
tinguées , & fouvent même entre les • 
Gonfulaires. Les noms par lefquels- 
on les défigne , marquent en même 
rems & leur nombre &C leurs fonc- 
tions. 

I. Tels étoient les Duumvirs dc: 
la flotte , ou Commiflaires de la m^ 
rine ( Duumviri navales), TitE-LivE 
fait mention de cette charge dès l’aiv 
de Rome 441 (a); ce qui fait voir 
que dès lors les Romains avoient 
quelque foin de leur marine. Ces 
officiers commandoient fouvent la 
flotte eux-mêmes {b ) , lorfque le Sé-r 
pat ne donnoit pas cette commiffion 
à un Préteur. Ori voit que cette char- 
ge étoit affez confidérable , puifque 



(a) Lib. IX. C. jo. 

(^) W.Eib.XL.g.itf. & Lib. XLI, C, I, 
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f)OLABELLA reflifa de s’en démettre 
pour être revêtu de la dignité de Roi 
des facrifîces (a). Elle Te conféroit 
par les fufFrages du peuple recueillis 
par Tribus , comme toutes les ma- 
giftratures inférieures; 

1, Quinqueviri menjarü. On nom- 
ma ainü les cinq commifTaires , qui^ 
ftirent établis en l’an 40 1 de Rome , 
pour régler le payement des dettes 
& des ufures (^) , qui donnèrent ma- 
tière à la plupart des diviiions qu’il 
y eut entre le Sénat & le peuple. On 
établit encore de pareils Commiffat- 
t'es , mais feulement au nombre de 
ttois , pendant là fécondé guerre Pu- 
nique. Le premier de ceux-ci étoit' 
Æmilius Papüs, qui avoit étéCon- 
ful & Cenfeur; le fécond étoit Ati- 
Lius Regulus , qui avoit été deux 
fois Conful ; & le troifieme ScRi- 
bonius Libon , qui étoit aâuelle- 
ment Tribun du peuple fc). Ce qui 
prouve que les plus illuRres citoyens 
de Rome ne regardoierit aucun mi- 



(a) Id. Lib. XL. C. 41. 

(» Id. Lib. VIL C. XI. ■ 
iO Id. Lib. XXIU. C. xi. 
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niftere comme au-deflbus d’eux, dès 
qu’il avoit pour objet l’utilité publi- 
.que. On peut mettre au même rang 
. divers autres Commiflaires, dont le 
. nom feul , comme je l’ai déjà dit , 
marque le nombre & la deftination. 

3. Tels étoient (^Quinqueviri mû- 
ris turribufque nficimdis')^ les cinq 
Commiflaires pour la réparation des 
remparts & des tours dont Rome 
étoit fortifiée (/z). 4. ( Triumviriædi- 
bus reficUndis') , les trois Commifiai- 
res pour la réparation des temples 
(^)* 5 * adibus facris lo- 

candis ^ , ou Commiflaires établis 
pour faire conftruire les temples qui 
avoient été voués par autorité pu- 
.blique , de l’argent qui par un Séna- 
tus-Confulte avoit été confacré à cet 
elfet (c). On^créoit aufli quelquefois 
des Duumvirs pour faire la dédicace 
des temples {d'), 6. ( Triumviri juv&- 
nibus conquinndis ) , les trois Com- 
milTaires chargés de rechercher les 
jeunes gens en âge de porter les ar- 



(a) Id. Lib. XXV. c. 7. 

(i) Id. ib. 

(c) Id. Lib. VII. C. z8. Lib. XXII. C. 

M Id. Lib. II. C. 41. Lib. XXXV. C. 41. 
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mes. Ils furent établis d'abord après 
la bataille de Cannes (ji). Il en eft 
de même de diverfes autres charges 
femblables , qui s’établiflbient félon 
que les befoins de l’Etat l’exigeoient, 
au nombre defquelles on peut encore 
mettre 7. les Duumvirs , que le peu- 
ple créoit pour juger du crime de 
perduellion (/>), "dont je parlerai ail- 
leurs. 

8. Ceux dont il eft le plus fauve nt 
fait mention dans l’Hiftoire , font les 
Commiflaires pour l’établiffement 
des nouvelles colonies , ou pour le 
partage des terres ( Triumviri Qua- 
tuorviri , Qiùnqutviri , Dutmviri ca- 
loniis deducijidis^ 6 * agrïs dividundis'^. 
Ces Commiflaires fe choififlbient la 
plupart du tems parmi les perfonna'- 
ges les plus diftingués ; & on voit 
que l’an de Rome 267 , le Sénat or- 
donna qu’on éliroit dix Commiflaires 
pour faire le partage des terres , & 
qti’on choiflroit pour cela les plus 
^ anciens des Conîulaires (c).Tibe-> 



*<a) Id. Lib. XXV. C. 5 . 

’(i) Id. Lib. 1.0.24. 

Pion. Hal, VllI. p. 54<p 
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EiusGRACCHUsfefitnoftimerComv 
jniffaire pour le partage des terres 
avec Appius CLAUDiuSj.fon beau-* 
pere , qui avoit été Conful & Cen- 
feur , & après la mort de Tiberius,: 
fa place fut remplie par P. Crassus,, 
Confulaire, ôc beau-perede Caius 
Gracchus (a). Pompée & divers 
autres des plus illuftres de Rome, % 
furent établis Commiflaires pour le 
partage des terres de la Campanie 
qui , félon la loi de Jules César , 
dévoient être diftribuées à vingt, 
mille citoyens Romains (^). Il en 
etoit de même de ceux qui étoient 
chargés de l’établiffement des colo- 
nies , qui fouvent étoient des Conr 
fulaires , comme cela fe voit fouvent 
dans Tite Live (c). Caius Grac- 
chus, étant Tribun du peuple, fe fît 
nommer Triumvir pour Tétabliffe- 
ment de la. colonie de Carthage (d)» 

J.e n’ai pas cru devoir omettre ces 
charges , qui pourront paroître peu 
intéreflantes à bien des gens. J’ajoute 4P 

rr' . 

(a) PLUTARCH.in GraCCH. p. 830-0. 8 J 4 .C« 

<i) Dio CASS. Lib. XXXVIIl. p. 5 . D. - 
(f) Lib. XL. C. & 45* 
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encore un Chapitre fur le Préfet de 
la ville, le Préfet du prétoire, & le 
Préfet des vivres , charges qui à la 
vérité ont pris leurs principaux ac- 
croiffemens fous les Empereurs, mais 
qui ont pris leur origine fous la Ré« 
publique. 



. CHAPITRE XIII. 

J^u Préfet d« la ville ^ du Préfet du pré-, 
toire ^ & du Préfet des vivres, 

L a charge du Préfet 3 e la ville eft 
prefque aufli ancienne que Ro- 
me, puifque, félon Tacite, Ro- 
MULUS lui-même l’établit , & en re- 
vêtit Denter Romulius , pour 
qu’il exerçât l’autorité royale en 
l’abfence du Roi (a). Commeies fré- 
quentes guerres que les Romains 
avoient à foutenir , obligeoient les 
Rois & les Confuls de s’abfenter très- 
fouvent , ils établiffoient un Lieute- 
nant chargé de faire leurs fondions 
en leur abfence , & principalement 



(<t) Aun. Lib. Yl. C> xii 

6 vj 
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'■yj% DU Préfet DE LA VILLE. 

de rendre la Juftice , & de pourvoir 
à toutes les affaires qui ne pouvoient 
foufFrir de retardement. Il avoit le 
pouvoir de convoquer le Sénat, &. 
d’y propofer les matières. Il avoit de 
même celui de convoquer les comi- 
ces des Centuries, comme cela fe voit 
par l’exemple de Sp. Lucretius , 
queTARQUiN avoit établi Préfet de 
Rome , &; qui préfida à l’éleélioiides 
d,eux premiers Confuls (a). Nous ne 
voyons point d’autre exemple , fous 
la République , oîi un Préfet de la 
ville ait préfidé aux comices pour 
réleûion des magiftrats.Ona vu que 
lorfqu’i! n’y avoit point de Confuls , 
c’étoit un Entreroi , ou que , lorfque 
les Confuls ne pouvoient point y 
vaquer eux-mêmes , ils nommoient 
un Diélateur. D’ailleurs depuis qu’on 
eut établi un Préteur en l’an 387, 
ce magiflrat chargé de l’adminiftra- 
tion de la juflice, fut auffi chargé de 
faire toutes les autres fondions des 
Confuls en leur abfence , & il ne fut ' 
apparemment plus néceflairç d’éta> 
blir de Préfet dé la ville. 



Ljv. I. C» ^ 



Dû Préfet DE LA VILLE. 375 , 



On continua pourtant d’en établir ou Préfet de 
iintous les ans , mais feulement pour ville éubii 
peu de jours, à l’occafion des Fériés 
Latines. Cette fête fe célébroit tou5 Laûncs. 



les ans, avec toutesda folemnité pof- 
fible , fur le mont Albain , en l’hon- 
neur de Jupiter Latial, c’eft-à-dire 
de Jupiter Proteéleur du .Latium 
(«). Tarquin le fuperbe avo\t inf- 
titué cette fête , commune à tous les* 
peuples du Latium , pour ferrer les 
nœuds de la confédération qu’il avoit 
faite avec les Latins. Les principaux 
magiftrats de toutes les villes de la 
confédération dévoient fe trouver 
au même lieu , aflifter enfemble aux 
mêmes facrifices , & manger enfuite 
enfemble, en, figne de la plus parfaite 
union. On avoit réglé ce que chaque 
ville*devoit contribuer pour les fa- 
crifîces , & la portion qu’elle en de- 
voit avoir. S’il y avoit guerre entre 
quelques-uns de ces peuples , il de- 
voir y avoir une fufpenlion d’armes, 
& ceffation de toutes hoftilités, tant 
que duroit la fête. La principale vic- 
time qu’on y facrifioit , étoit un tau- 



■ <<|) DxON, Haï. Lib. IV. p. ijo, 
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N ' reau, dont chaque peuple ( & ils 
' étoient au nombre de quarante-fept 

devoir avoir fa portion. Ges facrifi- 
ces étoient accompagnés de prières - 
pour la confervation & la profpérité • 

■ commune de tous ces peuples , &C - 

pour celle de chaque peuple en par- 
ticulier (^z).. Entre ces difFérèns peu-- 
pies, les Volfques & les Henriques- 
tenoient le premier rang après les 
Romains, dont Tarqui N avoit par- 
la fait reconnoître la fiipériorité 
puifque c’étoit eux , ou plutôt d’a-- 
bord le Roi , & depuis les Confuls • 
qui régloient le tems de ces fêtes 
éc qui en avoient la principale direc- 
tion. Les Romains regar’doient cette 
affaire comme une des plus impor- 
tantes , & obfervoient ces fêtes li - 
fcrupuleufement , que c’étoit tou- 
jours un des premiers objets fur le- 
quel les Gonfuls , dès qu’ils étoient 
entrés en charge, confultoient le Sé- 
nat; & ils ne partoient jamais de Ro- 
me , pour aller fe mettre à la tête des 
armées , qu’ils n’y eulfsnt affiûé (^), 

-(«) Llv. Lib. XLI. C. zo. 

(b) la. Lib. XXI. C. ulc. Lib. XXII. C* ÇlC« • 
ÿd C> ibi Cray» 
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Tous les magiftratsde Rome fe ren- 
doient au mont d’Albe, & les Tri- 
buns du peuple mêmes , qui dans un 
autre tems ne pouvoient pas s’abfen- 
ter pour une nuit entière, pouvoient 
y paffer tout le tems des Fériés La- 
tines. Tarquin le fuperbe n’avoit 
inftitué qu’un jour de fête , mais après 
qu’il eut été détrôné , le Peuple Ro- 
main y en ajouta un fécond (<*). 
Après la réconciliation du Sénat & 
du peuple , lorfque celui-ci fe fut re- 
tiré fur le mont facré , on y en ajouta 
untroifieme , & encore un quatriè- 
me, après que Camille eut rétabli 
la concorde entre ces dçux ordres 

. 

La ville étant fans magiftrats pen- 
dant ces quatre jours , on y établilToit 
un Préfet pour ce court efpace de 
tems. On cboififfoit parmi la nobleffe 
un jeune homme qui n’a voit pas en- 
core l’âge requis pour être Sénateur. 
Gn prétend cependant qu’il pouvoit 
convoquer le Sénat dans les cas qui 



(a) Dion. Hal. Lib. VI. p. 41 j. 

PlUXARÇH. in CAMUlO.p. Jfl.F* - 
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ne foufFroient point ,de délai (æ) 
comme je l’ai remarqué ailleurs (^}. 
On ajoute qu’il ne pouvoit convo- 
quer l’affemblée du peuple , parce 
que cela n’étoit pas permis les jours 
de fête. Ce font de ces queftions fri- 
voles fur lefquelles les Savansfe plai- 
fent quelquefois à s’exercer. Car 
tous les Sénateurs , de même que les 
magiftrats , & une grande partie du 
peuple , fe rendoient à ces Fériés , ou 
du moins les Sénateurs prénoient ce 
'tems pour s’abfenter , de forte que le 
Préfet n’en aiiroit pu former une af- 
femblée. D’ailleurs lé mont d’Albe 
étoit à fl peu de diftance de Rome , 
qu’il eût été facile aux magiftratsd’y 
accourir , en cas que leur préfence 
y eût été néceffaire. 

Après qu’ Auguste eut établi un 
Préfet de la ville , dont la dignité 
étoit à vie , il ne laifla pas de conti- 
tinuer d’en établir un tous les ans , 
pour letems des Fériés Latines, qu’on 
appelloit PmfcHui Fcriarüm Latina- 



(a) Geil. Lib. XIV. C. 8. 
lJ>) V. Liv. II. Chap, i. 
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rum caufa (<z). D’abord Auguste fit 
exercer cette charge par des fils de 
Chevaliers , encore tout jeunes b'), 
Mais depuis , les Empereurs la firent 
exercer parleurs proches parens,& 
même par ceux qu’ils deftinoient à 
l’empire. Auguste même eùtfou- 
halté que Claude , qui fut depûis 
Empereur , n’eiit pas été trop ftupide 
pour en remplir les fondions de 
bonne grâce (c). Drusus , fécond 
fils de Germanicus , fut Préfet de 
la ville fousTiBERE (d). Néron le 
fut fous Claude , après avoir été 
adopté par cet Empereur (c) , & 
Marc Aurele le fut fous Adrien 
(/). Dion Cassius rapporte qu’- 
Auguste en l’an 739 , établit deux 
de ces Préfets pour chaque jour de 
ces Fériés , de forte qu’il y en eut 
huit pour les quatre jours que dura la 
fête , dont il y en avoit un qui n’étoit 
pas encore forti de l’enfance (jg). 



(a) Leg. 1. §. i)- D. de Orig. Jur. 

(i) Dio Cass. Lib, XLIX.p. 47t. G. 
(e) SUETON. in Claud. C. 4, 

(d) Tacit. An. Lib. IV. C. 3 y. 
le) Stieton. Hl Neron^. c. 7. 

(j Cai'I IOI-IN. in M^co. C. 4. 
(g) Lib. LUI. p. j?4. £. 



... . ^ 
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Du T^réfetiie C’cft à AÙGUSTE qu’il faut rap-' 
î>* r^AVous- porter rétabliflemeht d’un Préfet de 
■isi la ville , dont la dignité fut à vie. Ju- 

les CÉSAR, en partant pour l’Efpa- 
gne , avoit déjà établi huit Préfets , 
pour diriger toutes les affaires de la* 
ville en Ion abfence (a). Mais c’eft 
un cas dont il n’y avoit point eu 
d’exemple auparavarît,& dont il n’y 
en a point eu depuis. Auguste ayant 
entrepris la guerre contre Sextus 
Pompée, qui étoit maître de la Si- 
cile, & étant obligé de s’abfenterde 
Rome, donna à MécÉnas l’adminif- 
tration de toutes les affaires de Ro- 
me & de l’Italie , pour les gouverner 
en fon abfence (é),. Quoique MÉcÈ- 
NAS ne fut que fimple Chevalier, 
qu’il n’eût été revêtu d’aucune autre 
dignité , il conferva celle-ci toute fa 
vie. Après fa mort, A U GU STE, fuivanr 
Te confeil que Mégén as lui-même' 
lui avoit donné, de ne conférer cette 
dignité qu’à ceux qui auroient exercé- 
avec diflinftion les premières ma-- 



(<i} Dio Cass. Lib. KLIII. p. 158. A. 

{b) Id. Lib. XLIX. p.459. VeiL. PAT.Lib.II,- 
jS. 85 . Tacit. An, Lib. VI. C. lu- 
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giflratures (a) , donna la charge de 
Préfet de la ville à Valerius Mes- 
SALLA Confulaire. Celui-ci ne s’en 
étant pas acquitté comme il devoit 
Statilius Taurus, qui avoit été 
deux fois Gonful , en fut revêtu , & 
après lui L. Pison , aufli Confulaire,. 
qui l’exerça pendant vingt ans (b'). 
Ce Préfet de la ville fe faifoit ac- 
compagner par fix li fleurs avec leurs 
faifceaux, &c. (c). Il empiéta bien- 
tôt fur la jurifdiflion des Préteurs & 
des autres magiftrats, attirant à fon 
tribunal la connoiflance de tout le 
criminel , & de tout ce qui regardoit 
la police. Sa jurifdiflion s’étendoit 
fur la ville de Rome & hors de fon- 
enceinte, à cent lieues à la ronde (<^). 
Les principales caufes qui étoientde 
fa compétence, étoient d’écouter les* 
plaintes des efclaves contre la dureté 
de leurs maîtres , & d’un autre côté 
les plaintes, des maîtres contre leurs 

(4) Dio Cass. Lib. L. 

(h) TACtT. 1. C. 

ic) Vid. SPAMH.de Ufu & PraHl. Num. Tom^ 
U. p. 118. 

Leg. I, §. 4. D. de OfEc. PiæL Urb.. 
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I . cfclaves (a) ; de même que les plairt- 

I tes d’un patron contre l’ingratitude 

de fon affranchi (^). Sa jurifdicHon 
s’étendoit auffi fur les tuteles , lorf- 
que l’adminiffçation du tuteur ^voit 
ëté frauduleufe , & qu’il mérkoit un 
châtiment exemplaire (c). Il avoit 
étendu fa jurifdiêHon fur les ban- 
quiers , fur les ufuriers , & en géné- 
f ral fur tout ce qui concernoit la po- 

lice & la tranquillité de la ville (^) , 
ce qui avoit été auparavant du dé- 
partement des Ediles. En conféquen- 
ce , il mettoit le prix à la viande de 
- boucherie, faifoit régner l’ordre dans 
V les fpeûacles & dans toute la ville , 

en difpofant des gardes dans les dif- 
férens quartiers (e). En général tout 
le criminel entroit dans fon départe- 
ment , & il avoit le pouvoir de ban- 
nir de Rome & de toute l’Italie , & 
même de faire tranfporter les coupa- 
bles dans telle île que l’Empereur 



^ (a) Ib. €. I & f. 

(/i) Ib. i & 10, 

(c) Ib. §. 7. 

(d) Ibid. §. 9 & II. 
(0 §. Il & II. 



Digitizoc: hy CiOOglc 




DU Préfet de la ville. 381 

lui auroit défignée à cet effet ( <i)t ' 

Les Empereurs mirent toujours 
dans ce porte des perfonnes dirtin- 
guées par leur mérite, &c par les 
charges qu’elles avoient exercées , &C 
comme le Préfet de la ville étoit le 
Lieutenant du Prince , il s’éleva bien- 
tôt au-deffus de tous les autres ma-» 
giftrats. Justinien veut que le Pré- 
fet de la ville ait la prééminence fur 
tous les autres officiers de l’Empire 
(^),& on voltqu’ailleurs il ert égalé 
en rang au Préfet du prétoire (c). 

Les Empereurs Seve’re ôc Cara- 
CALLA le qualifient notre ami ( / îmi ~ 
eus nojlcr') (d'). Il avoit fous lui un 
vicaire , qui en Ion abfehce , 'ou par 
fon ordre , étoit autorifé à remplir 
toutes fes fonélions (e). 

II. Comme les Rois établiffoient OuPrTe: du 
un Général de la cavalerie ( Tribunus 
cifirum ) ; comme , fous la Républi- 
que , le Divjateur , des qu’il entroit 




{a) Ibid. §. 3 & I 

(i) Novell. LXXIJ §. 1. K ^ ^ 

{c) Leg. I, Cüd. de I’iæK. Pr.Tr. 

(d) Leg. 4. de Ofïîç, Vexf, Vigil. 

(<) Cassiou. Vaç, Ljb, IX. £p. i j. NOODX d© 
Lib, II..C. I. 
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en charge , nommoit un Maître ovL ~ 
Général de la cavalerie , qui tenoit 
le même rang , & faifoit fous lui les 
mêmes fondions que le premier 
avoit faites auparavant fous les R ois, 
de même auffi les Empereurs eurent 
leur Préfet du prétoire , qui tenoit 
fous eux le même rang , & faifoit à- 
peu-prèsles mêmes fondions que les 
premiers avoient faites fous les Rois 
& fous lés Didateurs (a). Auguste, 
en établiflant cette charge purement 
militaire , ne lui donna pas cette 
grande confidération à laquelle elle 
.parvint depuis ; car il choiut fes Pré- 
fets du prétoire , non dans le Sénat, 
mais dans l’ordre des Chevaliers , & 
ne leur attribua aucune jurifdidion 
civile , mais Amplement le comman- 
dement de fes gardes , qu’on nom- 
moit les cohortes prétoriennes 



(<») Lcg.Un. D. de Oflic. Præf. Præc. 

{b) On nommoit la tente du Général , ou fort 
quartier , Prétoire ( Pnecorium )■, Sc les troupec 
tju’il choilîflbit pour fes gardes. Cohortes Préto- 
riennes ( Cohortes Prettoria ), Ce titre relia depuis 
ad'eclé aux gardes des Empereurs, qui croient les 
Généraux nés de l’Etat. Celui qui coinmandoit fes 
gardes , fut nommé Préfet du Prétoire ( PreefeHus 
Prettorio >4 & ainfi çe Préfet n’étoit autre cliofe 
.dans fun origine « que le chef des gardes du Friqc^i 
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iCe fut en l’an 747 qu’AuGUSTE éta- 
blit cette charge , fuivant le confeil 
que Mécénas lui en avoit donné , 
& comme il prévit d’abord qu’elle 
prendroit bientôt de grands accroif- 
i'emens , il la partagea entre deux 
Chevaliers , afin qu’en cas que l’im 
format quelque mauvais deffein , il 
trouvât un obftacle dans fon collègue 
(a). SÉJAN , à la faveur du crédit 
qu’il avoit gagné fur fefprit de Ti- 
BERE, étendit extrêmement l’auto- 
rité de cette charge , en raffemblant 
dans un camp auprès de Rome , tou- 
tes ces cohortes , qui auparavant 
étoient difperfées dans tous lesquar- 
tiers de la ville (l>). D’ailleurs, com- 
me il exerçoit feul cette charge , & 
que la faveur du Prince l’autorifoit à 
s’ingérer dans beaucoup d’autres af- 
faires , il jetta le premier les fonde- . 
mens de la grande autorité & de la 
. - Gonfidération oîi les Préfets du pré- 
toire s’éléverent dans la fuite. Cette 
charge fut quelquefois partagée entre 



(j) Dio Cass. Lib. LIII. p. $49. D. Lib. Ly. 

^3 5 ' *■ 

ni) JACIT. An. Lib. jy. c. ^ 
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deux Préfets , & quelquefois réunie 
en laperfonne d’un feul. Afranius 
Burrhus l’exerça feul fous Néron, 
mais après fa mort ce Prince en éta- 
blit deux (û). Il y en avoit deux fous 
Vespasien (/»). Sous Commode, 
Perennis le fut feul (c) ; mais Sé- 
vère partagea encore cette charge, 
& cela varia toujours jufqu’aii régné 
de Constantin. 

D’abord ces officiers , comme je 
l’ai dit , n’étendoient leur autorité 
que fur lé militaire ; mais comme c’é- 
to.it un porte de confiance, il étoit 
* naturel que les Empereurs fufTent 
bien-alfes d’augmenter l’autorité d’un 
officier auquel ils confîoient la garde 
de leur perfonne. Cependant il ne 
paroîtpas qu’avant le régné de Marc 
Aürele , ils fe Iblent mêlés des af- 
faires civiles Ql). Cet Empereur fut 
le premier qui dans les caules civiles, 
lefquelles par appel ou autrement, fe 
portoient devant lui , ne prononça 
que de l’avis de fes Préfets du pré- 



(u) Id. Lib.XIV, C. U. 

U» Id.Hilt. Lib.IV. C. 68. 

(c) Herodiam. Lib. I. C. 9. 
id) CAi’nüX,. IA Marco. C. n. 

toire. 
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toire , dont il fe faifoit accompagner 
par-tout. Commode leur fournit 
l’occafion d’étendre encore davanta- 
ge leur autorité, s’étant déchargé fur 
PÉremnis , qui étoit feul Préfet du 
prétoire , du foin de toutes les afiài- 
res , pour fe livrer tout entier à fes 
plailirs (a). Depuis ce tems-là les 
Préfets du prétoire devinrent les 
principaux Juges civils , & on portoit 
à leur tribunal toutes for|es de cau- 
fes;, tant en première inftance que 
par appel (^); & on ne pouvoit ap- 
peller de leurs fentences (c), Jufqu’au 
tems^de L’Empereur Alexandre 
Sévère, ils ne fortirent guere de 
l’ordre des Chevaliers , ou du moins 
il étoit bien rare qii’ils fuffent Séna- 
teurs. Suétone dit que Titus vou- 
lut exercer cet emploi fous fon pere^ 
& qu’il fut le premier Préfet du pré- 
toire qui fût Sénateur (^/).Mais il eft 
contredit par Tacite , qui nomme 
Arretinus CLEMENS j parent de 



(a) Herod. 1. ç, 

{b) I.eg. iz. Coâ. de Appellar. 

(c) Leg. Un. D. de Offic. Præf. Pr^t^ PAaCIÿ 
EOI.L1 Notk. lmp. Occid. C. j. 

(d) In T^Tp. C. $. PUN, Piæf. Hift. Nat( 

Tome ÏII, , • R, 
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VESPASiEN,queMuciENavoitéta- 

bli dans *cette charge , après s’être 
.rendu maître de Rome au* nom de 
V ESPA§IEN (<z). Il paroît que depuis 
la dignité de Sénateur fut un titre 
el’exdufion pour celle cle Préfet du 
prétoire, puifque Marc AùRELEfe 
plaignit dans le Sénat que cette rai- 
fon l’empêchoit de donner cette char»» 
ge à'PERTiNAX , dont il çonnoilToit 
d’ailleurs tout le mérite (^).D’un au^ 
tre côté,CoMMODE, pour ôter cette 
charge à Paternus , dont il étoit 
mécontent, l’éleva k la dignité de 
Sénateur (c). La vérité eft qujis’ily 
avoit une loi, les-Empereurs étoient 
^toujours maîtres de la changer; & 
peut-être qu’elle ne leur fervit que 
-de prétexte pour exclure de cette 
<dignité ceux que l’on auroit déliré 
d’en voir revêtus^, ou pour n’y point 
-donner un nouveau relief , en y 
joignant la dignité fénatoriale. Quoi 
cu’il en foit , Alexandre Sévere 
àt le premier qui réunit ces^deux 



* (a) Hi(t. Lib. IV. C. ^8. 

(i) Capit. in Pertin. C. i, 

(ij Lamprid. in Co*MM(H>0. C. ^ 
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dignités à perpétuité , difant qu’il 
étoit injufte qu’un homme d’une di- 
gnité inférieure à celle des Sénateurs 
nit conftitué leur Juge {a). 

. On a vu que les Préfets du prétoi- Ch.ing:mcns 
re , dans leur origine , étoient des ? 

’ . O 01 CONSTAN- 

omciers purement militaires , & dont tin dans 
les fonéHons étoient bornées au com- 
mandeméiit des gardes de l’Empe- prcwiie. 
reur. On a vu encore qu’infenfible- 
ment ils réunirent le pouvoir civil 
au pouvoir .militaire , & devinrent 
les principaux Juges de l’Empire. Les 
çhangemens que Constantin le 
grandintroTluilit dans leurs fondions, 
leur ôterent tout pouvoir fur le mi- 
litaire , & les bornèrent à des fonc- 
tions purement politiques & civiles. 

Au lieu de deux Préfets , il en établit 
quatre fur les quatre parties, dans 
lefquelles il divifa l’Empire Romain 
(b). Leurs départemens étoient l’O- 
rient , l’Illyrie , l’Italie , qui compre- 
noit auflî l’Afrique , la Sicile & la - 
Sardaigne , & les Caules , fous lef- 
quelles on comprenoit l’Efpagne & 



(a) Idem in AlEX.C. ii. 

{b) ZOSIM. Lib;lli'C.' & feqq- 



Rij 
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l’Angleterre. Si ces Préfets du pré^ 
toire , dépouillés de toute autorité 
fur le militaire , perdirent quelque 
:Chofe par-là., leur corilidération fut 
beaucoup augmentée.d’un autre ‘cô- 
té. Chacun , .dans fon département, 
pouvpit faire des loixauxquelles tout 
le monde étoitobligé de fe foumettre, 
à moins que l’Empereur ne les caffât 
(a)* Tous les Gouverneurs particu- 
liers des provinces de leur départes 
ment éfoient fournis à leurs ordres 
(y). Ils avoient une infpeûion géné- 
rale .fur l’adminittration de la juftice, 
pu niflbient les Juges qAi’ilStroiwoient 
en faute dépofoient ceux qubis 
eroyoient Incapables , & en établif- 
foient d-autres à leur gré (c). Ils 
avoient de mémel’adminiftrationdes 
finances, levoient les tributs, félon 
les taxes réglées par les Empereurs, 
te en général tous les autres impôts, 
droits d’entrée & .de fortie, les reve- 
nus des falines , &c. (^d). Tous les 

{à) Leg. 1. Cod. de QlKc. Pr*f. Pcæt. Or. &C 
JHyr. ' . 

{b) Leg. un. Cod. de Offic. Praef. Præt. Afrîç. 

' ’(c) Lég. 3 & 4. Cod. de Offic. Prxf. Præt. Ori 

Illyr. 

t.eg. Cg4« de Afiaoaa de Xribu;^ 
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• 'éfficîers prépofés à cette recette , les 
vaiffeaux deflinés à tranfporter l’ar- 
ge nt & les vivres dans la capitale, &c.- 
ctoient' à leurs ordres. Ôn pauvoit 
appellerà Feuf tribunal delà fentetice. 

• de tous' les TaigeS particuliers, & 
même des Gouverneurs des provin- 
ces (a'). Chaque Préfet du prétoire 
avoit Ibus lui plufieurs' vicaires , & 
îe département de chacun de ces vi- 
caires s’étendoit fur ce qu’on appel- 
îoit Un diocêfey qui comprenoit plu- » ^ 

fiéurs provinces, 'dont chacuné avoit 
fd. capitale qu’on appelloit métro-’ 
pôle , & fous chaque’ métropole il y , 
avoir encore diverles autres villes, 

■'•'111. Entre les magidraturès ex- D h Préfet de< 
traoidihaires , qui eurent lieu fous la 
République , on peut compter celle 
de Préfet dés viVres ÇPrœfiÜus An- 
nonx ). Nous voyons, qtt’irén eft faî^ '' 
mention dans Tite-Live dès l’an de. 

Ronîe 3 1 3 V que É. Minucius y Pa- 
tricien j fut' revêtu de ^cette" chargjè 
Xpy. Oh n’éh établiflbit'qUe 'dans les 
cas de k néceffité là pEispxeJflû^ 

' . ri ? ■' 

(a) Lcg. 31, Cod. Je Apellat. i - 

, (b) Lit. IV. C 11 de ' ■' . 

1 ^ R üj! 
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& cette conimifllon étoit des plus, 
honorables & des plus confidérées 
puifque Pompée, après toutes fes 
vlftoires , ne la dédaigna pas (<z). 
Elle fui flit conférée pour cinq ans». 
Le Peuplé Romain , en offrant à Au- 
GUSTE les' dignités de Diélateur.ôc 
de Cenfeur, y vouloit joindre celle 
de Pjéfet des vivres, avec l’a même* 
. étendue de pouvoir ^qu’elle ayoit été' 
accordée à Pompée (âj. Auguste, 
^ ayant refufè les deux pretpieres, n’ofa 
refufer celle-ci , 6c établit fous lui 
deux perfonnes , qui dûvôient avoir 
exercé la préture cinq jans aupara- 
vant, 6c qui fe^reuquyelloient tous 
. - les ans. Ils furent chargés: du foin de 
, ' faire au peuplé les dillrlbu,tipps ordi- 
naires de bied. Ainfi Auguste Rit 
lui-même Préfet des vivres pendant 
une partie de fon régné ; mais à la fin 
il.établit un officier particulier dans 
cette charge, & Pon voit .Turan- 
ÿîius , Préfet des yivres ,^nprnmé un 
- dés premiers, entre ceuX' qui prête- 



ia) Gic.'pro domo C.-y. ad AttIC. Lib. IV*. 
Ep. I. 

Dxo Cass, Lib, LIV. p, 
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f ent ferment à Tib ere , après la mort 
d’AuGUSTE (û). On peut juger par 
tout ce que je viens de dire , quecet • 
officier tenoit un rang confulérable 
dans l’Empire , & Tacite rapporte 
queMuciENayantôléàARRiusVA- 
Rus fa charge de Préfet du prétoire, 
luidonnapourdédommagement celle 
de Préfet des vivres (^).On voit par 
quelques loix du Digefte, quefa ju- 
rifdiftion s’étendoit mr tous ceux qui 
trafiquoient en grains , & qu’il étoit^j^ 
le Juge de tous les Procès quifurve-- 
noient à ce fujet (c). Il avoit encore 
une infpeâion générale fur le prix dit 
fel , du vin , de la viande , & d’autres 
denrées (d). Cette charge , qui avoit 
été fi confidérable dans fon origine y 
s’avilit infenfiblementfous le bas Em- 
pire, de forte. que Boece fe plaint 
que rien li’étoit plus méprifé de fonr 
tems que ce miniftere , dont ancien- 
nement les perfonnages les plus illuf- ^ 
très s’étoient ténus honorés (e). - 

(<j) Tacit, An, Lib. I. C. 7» 

(i) Id. Hift. Lib.lV. C.«8. - 
• (A Leg, Ulr. §. 1. D. de Pign. AUion. Leg. t. 

JD. ^uod cum to qui in <al, Potefi. ■ 

(d) Leg. I. Cod. de Prec. Pifc. 

(f) Confol. PIjU. Lib. 111. Profa IV. • 

R iv 



# 




CHAPITRE XIV: 

Dts Officiers des MaglJIrats, 

A 

C Haqive magiftrat avt>it fous kii 
divers officiers défignés par le 
nom généré d’Appariteurs ( Jppari-i 
tvres } , qui étoient à fes ordres ; & 
que la République dui entretenoitl 
' cLes magiftrats eux-mêmes les„choi- 
iiffioient ordinairement entre leurs 
cliens , ou entre leurs, affranchis. Il 
y en avoit de différentes- efpeces , 

■ compris fous ce- nom d’Appariteurs 
comme Scrihce ^ hnerpretes , Accenjî ^ 

-, Prcecones\ Liclores j Fiatorcs , Carni* 
ffices , dont je vais décrire en abrégé 
les différentes fondions. 

Des GrefEerr.i I. Ceux qui t«hoient le premier 
rang entre- ces officiers, étoient les 
^ Secrétaires^ ou Greffiers ( Scribee, 
Leurs fondions étoient de dreffer les 
ades, les arrêts , de tenir les regîtres 
& les compte^ de tout ce qui' 
avoit rapport aux affaires de l’E- 
tat, & c’étoit même à leur garde 
^ que l’on confioit les loix & les. ar^ 
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chives(<z). Chaque magifti-at erravoit- 
plufieiirs à fes ordres', &'its riroiefrt" 
leurs noms delà qxialité du magiftrat, 
fous’ lequel ils” étoient employés ' 
(' S'cribæ Prætorii , Ædilitii , Qit(e- ' 
jlorii^ (J?), Ifs' étoient' partagés en^ 
différentes décuries-, apparemmêntJ 
à caufe dé leur. grand nombre', pour; 
éviter la confuiion. Gette.^charge • 
ctoit'à la difpofition dum'agülrat 
quoiqu'il femble auffi que quelque- 
fois ' elle s’achetoit Charries * 

Grecs cèt emploi étoit;très-hoaora“*' 
ble , comme le remarqàe Corne-* 
LiüS NEPOs d’ans la vîe d'EuMENÉs 
(tf) , qiiiîj avort exercé la charge .de 
Secrétaire fous Philippe, Roi de 
Macédoine. Ori voit auffi que, dans* 
diverfes villes. Grecques, la charge 
de Greffier ÿ étoit la phis-confidéra- 
ble , .puifqire leul'nomfertrouve foii- 
V€nt;fur les morinoies qUe ces villes 

• - • ^ - r. ^ 

. .(a) CiC. de Leg. Ljb. IlL G. ulh . 

' \b) CiC. in Vehr. Lib. IH. Ç. 8. SÛeton; îtt 

iTESP. C* }. . ■ J / ■ 

(c) Liv. Lib. XL, C. 19. ^ 

(d) CiC. in VeehI Lib.'lII.'Ç, 79. Vid. SaR- 
lüvv, Epift. LXXXII. 

^ V : 
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paflbient tous les jours par les mains, 
que de jeunes Quefteurs & de jeunes- 
Ediles , qui s’en repoforent la plupart 
du tems l'ur eux. De forte que c’étoit 
fouvent eux qui gouvernoient fous 
le nom des- magiftrats, comme le re^ 
marque Plutarque (a). Lorfque 
Caton d’Utique exerça la quellure,, 
il travailla fi bien à fe* mettre au fait 
des affaires , qu’il n’euti pasbefoiiî 
de leur dire£Hon , & qu’au contraire 
i^ fe fervit de la connoiflànce qu’il 
en avoit , pour redreffer divers abus 
qu’ils avoient introduits. On peut 
regarder comme un grand defaut 
dans le gouvernement de Rome, que 
la garde des archives , des 16 ix , & 
des autres aâes publics , ait été con- 
fiée à des gens de fi mince étoffe, 
GioéRON en con vient, & avoue que 
fouvent les magiflrats n’étoient inf^ 
truits des loix , qu’autant que l’inté^ 
rêt des Greffiers demandoit qu’ils le 
fiiffent. Il auroît voulu qu’un emploi 
fi important eût été confié à un ma- 
giftratdifiingué,de même que les vil- 
les Grecques avoient des magiflrats 



(a), lo CatÔNE Miû. p. 766. £. 

R vj 
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audience, & faifoient ‘faire filence.* 
C’étoit encore eux qui annonçoient- 
à haute voix , par ordre du Préteur,, 
Pheure oîi l’audience devoit corn- , 
mèncer ou finir (<z).-Ces officiers* 
étoient ordinairement nommés par. 
les raagiftrats- eux-mêmes, qui don-^ 
noient eés petites charges à leurs af- 
franchis , & en effet leur minifteî'e 
étoit peu différent de célui' des ef-* 
C'layes (^), ^ 

ri l.*' La tToifieme forte d’officiers 
mie les magiff rats avôient à leurs or- 
dres , étoit des Crieurs publics , oU 
efpece d’huifiiers ( Pfccconts')\ qui 
étoient employés en beaucoup d’oc-' 
calions. Ils éfoîAt en affez grand' 
nombre , & partagés en déairies , de 
mêm'e que les Scribes , ou Greffiers.’ ^ . 
L On les'employ'oit dans’ le fervicé 
divin. Ils impofoient lilence à l’affem- 
Wée , & avertîffoient qu’on s^àbffînf 
de toute parole profane , ou de mau- 
vais augure. IL Dans les ventes pu- • 
bliqiies ^ c’étoit eux qui annonçoient 
ce* qui fe mettoît ^l’enchere , & le 



(a) Id. ib. Pun.H; N. Llb. VII. C. tfo. 
CiC. aJ Quint^ EibiT. £p. i , 
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prix qui en étôif offert (æ). III. Quand- 
un magillrat ou une autre perfonne y 
par la permiffion du magiftrat , vou- 
îoit haranguer le peuple , ils faifoient 
faire lilence à l’affemblée (^). IV. 
Dans les comices 5 c’étoit eux qui 
appelloient chaque Tribu, ou cha- 
que Centurie, félon l’ordre dans le* 
quel elles dévoient donner leurs fuf- 
frages (r) , & qui enfuite publioient 
à haute voix le rélultat des fuffrages 
de chacune d’elles , ou le nom du ma* 
giflrat qu’elles . avoient élu ( 

V. Dans les audiences, ils appelloiçnt 
le demandeur , le défendeur & les 
témoins, ■& lifoient à haute voix 
devant les Juges lits inftrumens du 
procès (/;). VI. On leur faifoit lire 
dans le Sénat les lettres qui lui étoient 
adreffées , & les autses pièces dont 
le Sénat vouloit avoir connoiffance. 
,VII. Lorfqu’un magiflrat voiiloitpro- 



(a) PLAUT. MenæcH. Aa. V. Sc. IX. VS. 
Horat. Art. Poet. vs. 419. 

(i) PiAUT. Pccnul. Prol. vs. 1 1. LlV. I ib. VIII, 
C. a. 

(c) OiOK. Haï. Lib. X. p. ^45. 

{d) Cic. in Verr. Lib. V. C. 1 j. Pro MU. C. 
5 y. GeiI.. Lib. XII. C.’ 8. 

(0 Ascoa. ia CiC. p. ^5* - * 
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poferuiie loi -, il la faifoit lire au peu- 
pre par le Crieur public; ou s’il en 
choit quelqu’une en haranguant , c’é-- 
toit à un Greffier à là fournir , 6c au 
Crieur de lire l’article en queftion, 
VIII. Ils avoient encore la direfHon' 
des pompes flihebres , & lorfqu’on 
étoit près de porter le corps au bû- 
cher, ils appelloient , chacun dans 
fon rang , ceux qui dévoient être du 
convoi (a). IX. Ik annonçoient les 
jeux' publie^, & en quoi dévoient' 
conMer les divertiflemens qu’on y 
donneroit au peuple (^). X. Ils 
crioient auffi les chofes perdues 
promettant une récompenfe-à ceuxr 
qui les rapporteroient , ou les indi- 
Gueroient (c). XI. Enfin lorsqu’il fe 
faifoit quelque exécution , leur chac- 
ge étoit de lire à haute voix la fen- 
tence*du criminel (<i). C’étoit eux 
encore qui avertiffoient l’Exécuteur 
de la juhice de l’ordre du magiflrat. 



> (æ) Varro de LLr’Lib. VI. C. 3. 

(i>) SUETUN. in CLAUD. cr ZI. Herod. Lib, 
III. G. 8. 

(c) Petron. Sar. C. ^7. PlAUT. Merc. ACi. 
III. Sc. IV. VS. 78. 

(Â) LamPRID. in AlEX. C. 51* 
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pour exécuter lafentence (<7).Cetfcr' 
profeflioo étoit fort lac^ati\re , Sci 
.quoiqu’affez vile fous là Répubiique,^ 
les richeflés qu’on ypouvoit acqué-' 
rir, y ajoutèrent un degré de confi-' 
déràtion-fous les Empereurs (^). 

IV. Il y avoit aulH des interpre-' 
tes , qui > à Rome fe tenoient auprès* 
des magiftrats , ou dans lef.Sénat,' 
pour y fervir de truchementaux Am>^ 
l3affadeurs des nations i étrangères» 
(c). Il y en avoit fur-tout , qui ac-- 
compagnoient les Gouverneurs des» 
ptrovinces (t /) , ou les Députés que le* 
Sénat envoyoit pour prendre con-- 
noiflance de l’état des provinces (c). 
Ce miniftere ferempliflbit ordinaire- 
ment par des affrancKisfousla Répii^ 
blique (/). Ges' interprétés étoient 
fort .diô’érens de ceux^dont j’ai fait 
mention dans le Livre précédent 
qui n’étoient employés que^omme 
des entremetteurs , pour faire les 



(а) LlV. Lib. XXVI. Crtf.'ii. ' 

( б ) Martial. Lib. V. Ep. 57 . Libi VI. Ep^ 8 . 
iJuvEN.Sat. VII. Vs.C, 

(f) ClC. de Finib. LiS. V. C. ij. ' 

. (d) Id. inVERRi Lib. 111. 

(e) Id. pio liAlB. C. »'., 

{/■)Ibid. . . ' 
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conventions entre les Candidats &£ 
les tribus, ce qui ne formoit point 
un emploi public. 

V. Les Liâeurs-j.lelon Tite-Li- Lîaeutî. 
VE , doivent leur origine à Romu- 
LUS , qui pour donner plus d’éclat à 
la raajeRé royale, & à l’exemple du 
principal magiftrat des douze villes 
deTofcane,ie fit accompagner de 
douze Liâeurs, armés de haches ôc • 
de faifeeaux de verges (<z). , Comme 
après l’abolition de la royauté , on, 
en retint- tout l’appareil , les Confuls 
lè firent de même accompagner de, 
Liéleurs , & tous les magifir^ts fupé-' ' 
rieurs j comme le Didateur , le Gé- 
néral de la cavalerie , les Préteurs y 
en uférent de même , à l’exception 
des Cenfeurs, qui n’en avoient point, 
quoiqu’ils fuffentdes plus confidérés, 
éc comptés entre les principaux, ma- • 
giftrats de la République. La fonûion • .. 

des Liûeufs étoitd’acçompagner par- 
tout le magiftrat , marchant devant 
lui à la file'. Ils avoient foin d’écarter 
la foule , & de lui faire faire place 
en difant, Romains faites place , s’il 
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vous plaît ( Si vofris vtditur ^ difcedïte g 
Quirius) (<z). Ils avoient foin aiifff de fc 
■faire rendre au magiftrat ce qui lui c 
étoit dû par tous fes inférieurs , d’o- I 
bliger tout le monde, & même un n 

magifb*at inférieur de fe lever, s’il c 

ctoit aflîs ; s’il étoit à cheval , de def- ü 
cendre , de baiffer fes faifceauje , ÔC , 
d’en ôter les haches (A). Cette atten- ti 
tion du Liâeur s’appelloit animad-^- a, 
verfio. Enfin ils faifoient fouvent la ~ à 
fonélion de bourreaux , exécutant é. 
eux-mêmes la fentence du magiftrat f( 
(c). Celui-ci donnoit fes ordres au 
Lideur de la maniéré fuivante. « Al- ^ 
»lez, Lifteur, frappez le coupable 
» de verges , & pimiflèz-le félon les çj 
vt loix ». ( / liüor , addc virgas reo 
& in eumlcgc âge). En conféquence ' 
de cet ordre , après avoir fouetté le* 
criminel , ils lui tranchoient la tête 
avec leur hache. Il y a bien de l’ap- 
parence que ce n’étoit que hors de 
Rome, dans les armées , & dans les- 
provinces , oîi les fentencés des ma- ^ 



(a) Liv. Lib. VIII. C. J j. HorAT. Ub. II. Orfi 
jXVI. VS. 10. 

(b) Llv. Lib. XXIV. C. 44. 

(f) U Lib. XXVI. C. 
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giftrats s’exécutoient fur le champ & 
làns appel , que les Llâeurs faifoient 
cet office; car à Rome il y avoir un 
Bourreau pour- exécuter les crimi- 
nels; ou peut-être les Liâeursn’exé- 
ciitoient-ils les fentences que fur les 
citoyens Romains , & le Bourreau 
fur les étrangers, les efclaves , & au- 
tres gens fans aveu. On faifoir encore 
accompagner les pompes funèbres 
d’un Huiffier & d’un Liâeiir , pour 
écarter la- foule , & empêcher le dé- 
fordre (a). Les Liâeurs étoient de 
condition libre , mais pris de la plus 
vile populace (^) , & la plupart du 
tems aâranchis des magiffiratsqui les ' 
employoient (c). 

VI. Les Tribuns du peuple fe fai- Fiatomi. 
foient accompagner par des officiers 
nommés Viatorts , Meffagers, L’ufage 
de cette forte d’officiers étoit fort fré- 
quent dans les premiers tems de la 
République , que la plupart des Sé- •• ' ‘ 
nateurs demeuroient à la campagne, ^ 

& s’occupoient de l’agriculture , dès 



(a) CiC. de Legg. Lib. IL C. 14. 

0 >) L#v. Lib. IL C. 5 J. 

(c) Tacit. An. Lib, XIII. C. 17, PLUT. în 
ICraCCU. p. 8 jo. S. ClC. in YERR. Ub. 1 . Q. iSf 
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que les affaires de l’Etat leur don-; 
noient du relâche (^). T outès les fois* 
que le magiftrar'-vouloit convoquer* 
le Sénat extraordinairement , il en*» 
voyoit cesMeffagers eri campagne-,- 
pour avertir les Sénateurs du jour ôt- 
ée l’heure qu’ils . devoiènt s’y trou-- 
ver. Tous les magiftrats fupérieurs* 
^ avoient de>cette forte d’officiers à* 

leurs ordres ; mais fur-tout les Tri-' 
buns du peuple , qui s’en fervoient 
pour faire arrêter ceux qu’ils vôu^ 
loient faire mettre én’prifGn Les 
Ediles ÔC les- Quefteurs- n’en avoient 
point. ' • ■ 

VI I. Outre ces officiers , les maw 
/ *' giftrats avoient encore; un ^certairf 
• - nombre d’éfclaveis publics à leursof- 
dres , mais fur-tout les Ediles & leÿ 
Quefteurs , à qui ils rendoient les* 
mêmes fervices que les officiers pré^» 
,çédens aux autres magiftrats (c). ’ 

CeBourreau. VIM.. Enfin le dernier ôc le pluÿ 



{à) CiC. de Seneûut, C. itf. .COLUMEU-A-de 
R. R. Præf. Lib. I. N. 18 . Festus V. Viatorts, 

{b) Liv. Lib. II. G. 5«. Geli. Lib. XHi. C. • 

lii * 

(e) Geli. ib. C. ij. Y. FROWTIN-dc A^uæd, 

ÔClOOt^' .Ov -i 
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%Qidieux de tous les miniftres des oi*- 
idres des magiftrats, étoit le Bour- 
rreau ( Çarnifex'), Il n’exécutoit que 
les el'claves , & les gens de la plus 
-vile condition , à qui on faifoit fubir 
des ftipplices cruels & infâmes (a) ^ 
tels que celui ,de la croix , ou celui 
d’être étranglés ; au lieu qu’on fe con- 
tentoit de fairo décoller im citoyen^ 
Romain , & alors oh fe fervoit du 
tniniftere d’un liéleur.'On ayoit unç 
telle averfion pour ce Bourreau', 
qu’on ne lui permettoit pas d’habiter ' 
en ville (^).ll en étoit de même dans 
la plupart des villes delà Grece (c), 
^ même à Rhodes on ne lui per- 
«lettoit pas feulement d’entrer dans 
la ville (i/). 

- I • T " — ■ ' ' - I . 1 I > 

' . 

(a) Tacit, An. Lib. III. C. jo. Lib. XV^ G. 

(b) CiC. pro Rabir. C. 1. PlAUT. Pfeud.'Aa, 
J. Sc. III. VS. ^8. LiPS. ad Tac. An, Lib. Il, 
•Exc. H. 

(e) Poil. Onoui. Lib. IX. C. i. 

Ad) Me^rsII Rhod. Lib. I. G. 
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CHAPITRE XV. 



Çonjîdérations fur les Magljlratsl 

A Vant que de mettre fin à ce Li- 
vre , je crois devoir ajouter 
^quelques réflexions générales îiir les 
magiflrats , qui en ont fait le fujet. 

I. On a vu qu^après que les Rois 
eurent été chaffés de Rome, le?ma- 
giftrats qu’on leur fubftitua , en con- 
lervant prefque tous les dehors de la 
royauté, en exercèrent aufli tout le 
pouvoir , & qu’ils le faifoientavec la 
même arrogance &L la même hauteur 
que les Rois. Lorfqu’un magiftrat 
paflbit , tout le monde étoit oblige 
de fe ranger pour lui faire place, de 
fe lever s’il étoit aflîs , de s’arrêter 
s’il niarchoit, &c. Ce n’étoit pas 
feulement par des particuliers qu’ils 
fefaifoientrendfecesdémonlkations ' 
de refpeâ: & de foumiffioh, ils étoient 
encore plus exafls à fe les faire ren- 
dre par les magiftrats inférieurs , 
eomme on en peut juger par l’exem- 
ple, que j’ai rapporté cï-deffus, du 
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•Conful Aciliüs , qui fit brifer la 
.chaire ciirule du Préteur Lucdllus, 
parce qu’il ne s’étok pas levé lorf- 
qu’il paffoit. Ces airs de hauteur pa- 
•1-oiffoient peu convenables dans une 
République, & cependant ils s’y con- 
servèrent jufqu’à la fin ; & le peuple 
'lui-même, aimant toqt cet appareil 
dans les principaux magiftrats , n’en 
retrancha rien , & ne fongea qu’à en 
prévenir les abus. C’eft à quoi l’éta- 
rbliffement des Tribuns du peuple 
contribua infiniment , comme Cicé- 
ron en convient , reconnoilTant de 
bonne foi que , fi le gouvernement 
étoitTefté fur le même pied que les 
Patriciens l’ai/oient établi, eh détrô- 
nant Tarqwin, le peuple eût^té 
plus efcla^e des Grands & des Con- 
fuls, qu’il ne l’avoit été des Rois(a)^ 
Leur autorité dans Rome fut renfer- 
mée dans de juftes bornes , & après 
en avoir retranché les abus, on leur 
laifla tous ces dehors l’on s’em- 
pfeffa même de leur témoigner tout 
le refpéâ: & la foumiffion dûs à des 
magiftràts d’une puilTante Républi.*. 
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que. On leur réferva même danslet; 
armées & dans les provinces un- Em- 
pire trop defpotique, & qui fut dans 
.la fuite extrêmement à charge aux 
.fujets de la République. Le Sénat fe 
relâcha trop à l’égard de fes mem- 
bres. L’autorité des Tribuns du peu- 
ple, bornée à l’enceinte dé Rome J 
ne leur permit.pas de porter leur at- 
tention au dehors , & le Sénat pèr- 
jnit que les Gouverneurs, leurs Lieu- 
^tepans , & leurs principaux officiers, 
.qui étoient tous tirés de fon corps , 
.commiffent- les v^ations les plus 
cruelles fur les fujets de l’Empire ; 
& fl l’on en appella quelques-uns à 
.compte,, on remart^uei^oujours dans 
Je^Sénat un grand eloignement pour 
Ja réforme de fes membre#, qu’il eût 
toujours laifié jouir de l’impunité , fi 
le peuple ne fe fut montré plus fé- 



,vere. . 

Durée des I R La duréc d’un an , fixée à toit- 
magiftraiu- Ics magiftratures , afiuroit à 

■vérité la liberté des Romains contre 
l’abus qu’on auroit pu faire du pou- 
^ .voir qui .y étoit attaché. H femble 
même qu’un fi court efpace de temS 
;he permettoit gueres d’éntreprendre 

nï 
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ni d’exécuter rien de grand , &que 
ia République ne pouvoir retirer d’im 
homme tous les fervices que fes ta- 
^ lens paroiffoient lui promettre. Ce- 
pendant l’expérience a prouvé le 
contraire, puifque c’eft fous fes Con- 
fuls , 5^, dans un tems où l’on ne pro- 
Jongeoit que rarement, & lorfquela 
necelîîté l’exigeoit, le commande- 
ment des armées , que Rome eûparr 
çVenue à ce point de grandeur , qui 
caufe aujoiird^ui notre admiration. 
-Pour en bien comprendre la caufe 
^ faut confiderer que lesafeiress’ex- 
pedioient avec une promptitude., 
•<lont nous avons de la peine à nous 
-ibrmer une idee. Dès qu’on avoir pris 
«ne réfolution, l’exécîition la fuiyoit 
-de li près , que fi l’on fait attention 
-à la durée du tems , en lifant l’Hif- 
'toire Romaine , on doit être furpris 
-de la rapidité avec laquelle les evé- 
■ pemens fe fuccedent. .On y voit, 

, .dans la même année, réfoudre une ' 
guerre pour laquelle il falloir tranf- ' 
porter les troupes au-delà de la mer, 
:.Sc ^ns des pays fouvent affez éloi- 
gnés ; on y voit , dis-je , cette guerre 
. réfolue , les préparatifs & les traiÆ 
Tome III, § 
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ports faits dans le cours du printenisj 
Sc la gaerre terminée avant la fin de 
•l’année, cjui aujourd’hui fuffiroit à 
peine pour 'les feuls préparatifs. -A/U 
commencement de la fécondé guerre 
-Punique, le Sénat ayant réfolu de 
•déclarer la guerre aux Carthaginois,, 
donna ordres aux deux Coniuls , à 
4’un de pafler avec fon armée en Ef- 
pagne., à l’autré de palTer avec la 
üenne en Sicile , & de-là en Afrique, 
.dès qu’il en trouveroit une occafion 
ifavorable. Quel tems ne faudroit-il 
-pas aujourd’hui poiu: raffembler fit 
équipper les vaiffeaux-néceffaires au 
tranfport de deux nombreufes an- 
anées } Cependant les Confuls avcnent 
déjà mis en mer -au commencement 
du printems, de forte qu’ils n’ayoient 
-pas employé plus de>trois mois à le- 
ver deuxpuiffantes armées ,àiéquip- 
-per plus de deux cens vailï^aux de 
guerre , fans compter un grand nom- 
Sr-e d’autres .vaiffeaiix néceffair» 

. pour le itranfport des vivres & des 
jnunitiotts.3e pourrois à cet exemple 
-en ^ajouter plufieurs autres de \a 
mronsptitude des Romains dans 
“quippemootdcleursdottes & dans 
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tontes leurs expéditions. Je^ me bor- 
ne à rapport?er celui de Gai U ’ 5 
Gracchus, comme une preuve 
de i’aâivité qu’ils apportoient en gé* 
néral dans toutes leurs affaires. 

On fait la grande quantité de nou-^ 
velles loix qu’il établit étant Tribun 
'du peuple. On fe figure aifément que 
ces loix , pour être dreffées d’une 
naaniere qui en fk fentir tous les 
avantages au peuple , & lui en cachait 
tous les inconvénienSjdemandoient ' 
toute l’attention d’un homme. Il fal- . 
loit beaucoup d’application , & faire 
jouer bien des refforts , pour empor- 
ter la pluralité des fuffrages. Perfon- 
ne n’avoit plus befoin , que Caius 
Gracchus , d’employer tous ces 
différens moyens , vu- la grande op- 
pofition qu’il trouvoit dans le Sénat, 

& dans les principaux de la Réptibl^ 
.mie. Mais le génie de Gracchus ne 
fe bomoit pas à cela. Outre les difïe- . 
rentes commiflions qu’il s’étoit fait 
donner, comme celle dç la réparation 
des grands chemins, des ponts, des 
chauffées , &c. outre tant d’autres 
affaires , auxquelles fon génie fuiH- 
foit avec une facilité furprenante , U 

Si) 
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fe fit encore nommer un des trois 
Çommiflaires pour, rétabliffement 
d’une colonie à Carthage. Il ne fiit 
abfent de Rome pour cela que foixan-, 
te-dix jours, ayant fait ce long voya-. 
ge , & réglé toutes les affaires de fa 
commiflion , dans ce court efpace de- 
tems,qui fuffiroitàpeine aujourd’hui ' 
à une perfonne du rang & de la qua^ 
lité de Gracchus , pour faire le» 
préparatifs d’un pareil voyage*, 

* Quand on lit la vie des deux Grac-, 
CHUS dans Plutarque , & qu’on 
réfléchit que l’aîné ne fut en charge 
qu’un an, & que le fécond ne fut 
/ continué que poiifun an , on ne pseut, 
yqir qu’avec fiirprife tout ce qu’il»; 
firent dans ce court efpace de tems. 
Cela prouve affez , & on en fera en- 
core mieux convaincu en lifant l’Hif- ' 
toire Romaine , que le terme d’un an 
ne bornoit pas tant un magiftrat que 
nous nous le figurons , fur l’idée que 
nous avons de la maniéré dont les 
affaires fe traitent de nos jours. 

deT°*ia"if"* ' voulu ; en trai- 

^esjiiagi- magiflrats , pouvoir parler, 

des éi^lnmens attachés à chaque 

charge ÿ mais tome l’antiquité gar-- 

O 

^ 1 
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(dant un profond filence là-d^ffus, je 
ne puis en dire que fort peu de cho- 
ie. Comme l’on voit en général par 
THiftoire , que la République étoit 
très-libérale, récompenfoit avec gé- 
nérofité tous les fervices qu’on lui 
rendoit , il n’y a nulle apparence 
qu’elle eût fquffert que les dignités, 
fuffent à charge à ceux qui en étoient 
revêtus. Il y avoit fans doute des rer 
.venus attachés à chaque charge , à 
proportion du rang qu’elle donnoit 
dans l’Etat. C’eil ce qui fe peut affir- 
mer fur le témoignage de Dénis 
d’Halicarnaffe (a). Cet Hiftorien rap- 
porte fort au long les entretiens que 
PyRRHus eut avec Fabricius. Ce 
Prince généreux , informé que cet 
illuftre Romain étoit peu accommo- 
dé des biens de la fortune ,, lui offrit 
.des préfens très-confidérables. Fa- 
.bricius les refiife , & lui dit qffe fa 
'pauvreté ne l’a .pas empêché d’être 
très-confidéré dans fa patrie , ni de 
s’y voir élevé aux principales digni- 
tés. Rajoute « que pour remplir tous 
.» ces emplois, il ne dépenfe rien du 
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H tien , non plus que les autres Ro- 
» mains. Rome , continue-t-il , ne 
» ruine point les citoyens en les éle- 
w vant à la magiftrature. Elle donne 
H tous les fecours nécetiaires à ceux 
w qui font en charge , & elle les leur 
♦» fournit libéralement & magnifi- 
w quement ». En effet la République 
vouloit que fes magitirats parutient 
avec éclat, comme on en peut juger 
par la nombreufe fuite qu’elle accor- 
doit à fes Proconfuls, ou autres ma- 
gitirats qu’elle employoit à la tête 
des armees ou dans les provinces. 
Les Proconfuls , outre un nombreux 
cortege d’officiers , étoient encore 
accompagnés de plufieurs perfonnes 
de ditiinôion , appellés , ou 
Comités, d’où même le titre de Comte 
tire fon origine. Toutes ces perfon- 
nes étoient défrayées des deniers pu- 
blics. Or la République étant fi libé-, 
raie à l’égard de ceux qui la fervoient 
au-dehors , quelle apparence y a-t-il 
que les fervices des magitirats , qui 
exerçoiept leurs charges fous les 
yeux de leurs concitoyens , demcu‘- 
raffent fans récompenfe ? 11 eti vrai 
que les gouvernemens «toient fort 
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hicratifs, & que dans le f^tieme 
de de Rome , ceux qui vouloient 
s’enrichir , n’envifageoient dans la 
préture & dans le confulat , que les 
gouvernemens qui dévoient leur 
écheoir au fortir de ces charges, où 
enfuite ils étoient fôrs de faire leur 
bourfe à leur aife , comme on le verra 

3 uand je traiterai du gouvernement 
es provinces. Mais tout ce qu’on 
peut conclure de-là , el^ue les ma- 
giftrats de la ville n’avoient pas les 
mêmes occaûons de s’enrichir d’une 
maniéré illégitime ; & que cepen- 
dant la République fourniflbit avec 
muniâcence aux uns & aux autres 
de quoi foutenir leur dignité avec 
tout l’éclat qui convenoit à la gran- 
deur Romaine. N’en cl^rchons point 
d’autre-exemple que celui de Cicii 
RON, qui ne avec un patrimoine alTez 
médiocre*, ne voulut accepter de 
gouvernement , ni après la préture , 
ni après le confulat. 11 vécut cepen- 
dant toujours avec la dignité conve- 
nable à fon rang , 6c fans doute qit’en 
adminidrant avec économie les bien' 
de 4a République , il y avoit 
. trouvé des redbutces que la prodi- 
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çalité de fes contemporains rendoient 
infuffifantes. J’ai déjà remarqué , en 
parlant des Confiils , que la Répu- 
blique leur fourniffoit la robe pré- 
texte , qu’ils alloient prendre en cé- 
rémonie au Capitole, le jour qu’ils 
' entroient en charge. Il paroît que de 
même la République leur fourniffoit 
toute la vaiffelle d’argent néceffaire 
pour recevoir & traiter chez eux les 
Ambaffade^s des différentes nations, 
qui venoiemehez eux. Il femble que 
ce fiit-là la caufe de la furprife des 
Ambaffadeurs de Carthage , qui di- 
foient qu’il n’y avoit point de gens, 
au monde , qui vécuffent plus frater- 
, nellement que les Romains , puif- 
qu’ayant mangé chez plufieurs d’enr 
tr’eux, ils y avoient toujours vu la 
même vaiffeïTe d’argent Or il n’y 

a nulle apparence que, dans le tems 
dont parle Polybe , il fe^foit trouvé 
à Rome un particulier qui ait pu faire 
Servir ainfi dans fa propre vaiffelle , 
puifque CORNELIUS Rufinus avoit 
^ ,été chaffé du Sénat , pour en avoir 
eu le poids de dix livres. Il eft fCir 



...(a) PIIN.H.N. Ub. XXXIII. C. IH 
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Encore que lorfque le Conful fortoît. 
de Rome pour commander une ar- 
mée, c’étoit la République qui lui- 
fpurniflbit les' tentes & tout fon 
équipage de campagne , & lans 
doute que les Proconmls & les Pro-’ 
préteurs étoient traités de même (a).. 

Il refte pourtant toujours difficile , 
ou plutôt impoffible , de déterminer, 
en quoi conûRoient les appointemefls . 
de chaque chargé, & fur quel revenu 
celui qui l’exerçoitpouvoit compter. 

IV. En traitant de chacune des changemem 
charges de magiftrature qui avoient le* 

heu tous la République ,’j ai marque les e«»- 

les divers changeniens qu’elles fubi- pcrcwK, 
rént fous les Empereurs. C’eft une 
diftinûion quialbuvent été négligée, 
jTarceux qui ont traité ces fujets. II. 
éft cependant efléntieLde bien diftin- 
guer les tems qui ont apporté tant de 
rangement dans les lonâions des 
magiftrats, qu’infenfiblement il n’ea 
refta plus que les noms , fans la moin- 
dre ombre du pouvoir qui y avoit 



(a) Liv. Lib, XXX. Cl 17. Tabernacula , miti- 
taremque fuptllcSUem , qualem prxbcri Conjuli mos 
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été attaché fous la République. Oh 
ne peut négliger ces diftinélionsfans 
j«ettre beaucoup^ de confofion dans 
les fujcts qu*on‘ traite. II eft très-na- 
threl que le changement arrivé dans 
le gouvernement, qui de républi- 
cain devint purement monarchique, 
en ait amené dans l’autorité des ma- 
giftrats , qui- auparavant étoient les 
chefs de la République , & qui alors 
furent fournis à un maître. Les ter- 
nies refterent , maïs on y attacha dey 
idées très différentes. C’cft ce qui 
m’a déterminé à me renfermer dans 
les tems de la République afin de 
ne pas embrouiller une matière afiez 
vafte par elle même. C’ell encore ce 
que j’aurai foin d’oblerver dans le 
Livre fuivant , pii , en traitant des 
loix & de la jurHprudence , j’aurai 
foin de ne m’étendre pas au-delà des 
tems de la République. 

♦ f * 

Fi/t du tro^mt Tome, 
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